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BILAN ET EERvSPECnVEvS DES fmiDES < '<>KANfQO*^>i 


nifyiih nl nvul kulh l fhih 
li ltftituhi m{it)hnti kolhtnt^' 


Le Coran t\sl plus que jamais iuviuim' par ries milliiuis rie litliMes (umi 
légitimer des aimiuitcs. soutenir des combats, (biiilci ries asptialirtiis. 
nourrir des esix^nmars, (H,'iiHMuer des eu»yamvs, atliimer ries itlenmes 
collcclive:î Hicc aux forces rl'tmiformisalion rie la civilisation intiusltirlle. 
On sait rxunnicnt les pays musulmans, sous ilrmiinaliou r’olr»male. de 
rindonésic jusqu’au Marrv. oui éti’ coulraints rie dt'velopp**' mie irléolo* 
aie de comlial innir se libérer après la l>euxièmo (iiiene MrmiHale. t e 
phénomène n’a pas pris fin avec la lecoiuiuClrules imliSH’iulimrrs politi¬ 
ques; outre la récurrence des stiatégies de domination prïlitirpie cl t r rmo- 
niiüucdans le monde actuel. les riitlicnltés de la construction natumale oui 
imposé dans chaque pays, le recoins rie plus eu plus pir’vsaut rt lu leliKion 
comme Ivvier idéologiriue |K>ur les diriKeauts. fv/^u/rc poliluiue |>oui les 
oppasiints, n^fuye moral iHuir les dominés. mfrumctUik promoliou |Kim 

les nouveaux cadres de la société o). ,.i •• i- r .... 

Plusieurs phénomènes de graitrle ampleur imiUtplicalion i e nuts- 

quées même dans les sociétés rKvideniali-s. allluencc ries lidrMi's dans es 
lieux de culte, retour aux nrirmcs de la loi islamiriue. (reqiieitcc ries 
réunions internationales, grands succès rie librairie |)our les mivrages 
apologétiques, etc... -ont forcé k^sobservatcuis A parlerde «rennissimce. 
dd’lslam, de son cxpansioit, de srm elficaeité ;.révolulionuai. cv. de reUmr 
du divin, de revanche du sacré... On notera I origine iicliemeiil oeciricu. 
taie de ces expressions, incompréhensibles hors ri un contexte .h(h:io- 
cuUure! déjà travaillé par Ic.s force.s de laïcisation. I .es musulmans puisent, 
cependant fierté et surcroît de confiance dans une rcliKion qui met en 
échec les théories conquérantes de la rationalité tKCuIenlalo, I .a ilcmanilc 
SSue de rOccil^tt en crise rencontre ainsi ime rlcminule équiv». 
lente dœ sociétés musulnuincs en lutte contre le sous-dévelop(>emeni el le» 


À 
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uiMivcllos forincîi île iloiuiiintion. Celle connivence inavouée dans la 
manipulation de valeurs intellectuelles, spirituelles et morales à des fins 
l^oliliijueset économiques, a des conséquences particuliérement graves du 
Cl^lé islamique : tes dommages y sont À la mesure de la précarité de la vie 

intellectuelle et des moyens culturels. 

On s’attendrait, en effet, A ce que le Coran sollicité de toutes parts, lu 
et interprété par tous les acteurs sociaux quels que soient leur niveau de 
culture et leur com|)élcnce dix'trinale, fasse précisément l’objet d’interro¬ 
gations scientifique, historique, anthropologique, théologique, philo^ 
phique; on penserait i\ une renaissance intellectuelle, vive à une révolution 
qui na'ompagncraienl les multiples discours militants pour en expliquer la 
genèse, les fonctions, les significations et, ainsi, en assurer le contrôle. Or, 
nous allons voir qu’il y a une disproportion croissante entre la con^mma- 
tion idéologique du Coran au jour le jour et la prise en considération, par 
une pensée libre et critique, de tous les problèmes qu’il pose, aujourd’hui, 
non seulement aux musulmans, mais à tous les esprits soucieux de 
renouveler notre connaissance du phénomène religieux. 

On comprendra ce que j’entends par pensée libre et critique quand 
J'évoquerai plus loin les perspectives des études coraniques; pour mesurer 
la disproportion dont je viens de parler, je commencerai par dresser un 
bilan, surtout intellectuel de ces études, en m’appuyant sur deux textes très 
représentatifs des deux grands courants de la recherche : il s’agit de l’Itqân 
Ji ^ulûm al-qur’ân du savant polygraphe al-Suyûtî (m.911/1505) et de 
l’article Qur’ân signé par A.T. Welch dans Y Encyclopédie de l’Islam, 2® 
édition. 


I - LES SQENCES DU CORAN SELON AL-SUYUTI 

Pourquoi choisir un auteurjdjOXVXV® siècle-pour présenter un 
bilan des curiosités, des problèmes, de la connais^nce sur le Coran dans la 
tradition islamiq u^e? N’ est-il pas injuste.de confronTerüTTtexte ancien lié à 
l’érudition classique musulmane et un texte très récent d’un orientaliste ? 

Précisons bien qu’il ne s’agit pas d’une évaluation comparée de deux 
pratiques intellectuelles et scientifiques, mais d’une analyse critique de 
chacune d’elles pour mieux repérer les questions demeurées impensables 
et l’érolue de Yimpensé dans l’un et l’autre cas. Plusieurs raisons m’ont' 
amené à retenir l’Itqân plutôt qu’aucun autre ouvrage plus récent signé 
par un chercheur musulman. En 1954, Çub^ al-Sâlih a publié un manuel 
dont le titre rappelle celui d’al-Suyûtî : Àfabâijith fi "ulûm al qur’ân-, mais. 
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tlcsoh |MO(m' itvni, hmviiiiînftVtHjf'ttl A 

ijuuiil eiisri|iii6 tiiicOlicfl vrt»ii<ii(« cl |f:^,^)(^vMrilîïpj'^(i^^ *), 

I,« (lociinuMihUicui trciiolKu’ (*( Mlli)»î^: jmf n\ V,^v/M ‘*^:t iutumnW (/luft 
riche, plimnfttr, phh nuvene fl loulen |en wJriK^o (l/‘-vr)op|/r,a 
neuf siècles pur drs f/èiièiHlioim de ni)èc(iil<fih''î, pcul mJ'^îîI, * 
VlUfâtï^ Hvoii Une Idée pièfîlse drs prtililèiuc'î dCQ ^^diillouîï 
des limilcH (ixètvi pur ht limlltioii de pennée InhinijfjurJ/; iii(ifMJidde;jtild^î 
nl-Çifllîli, coininc hien tr<iut»es ennidn du iriènie n'élue, onf nuMoui le mérita 
de nuuitrcr tpic ht syndièsc ei ht colleclc louriije!} p.'n ;d .'JuyfJll ne pan 
égalées; intcllcclncllcmcnl, im connnilc rnème chez rifis i^»ife»niK;rainn m 
durcisscmcnl du jugcineni thiKitntlhine, mi féliéclnwment de l‘infofma- 
tion, une siinplilicatidn excessive des prohlèfuen, urntm 

Tabarî dans son grand '/p/V?r, rauteur de V/ff/A» a piwA la/ge/nenl dans 
une iminense litléraliirc, siiuvanl aiimi l»en des inloruiiifionn qui fieraient 
perdues, ou restées longlein|)ft iiicounucn sans lui« 

On ne s’engagera pas dan» une analyfa: détail Jét; d’un ouvrage de plus 
de 1 500 pages; on s’en tiendra fl l’examen de la lahie des matière'^ rpjf 
comporte quatre-vingts ffcatégorics»' (navj ) énumérées par l’auteur lui- 
méme dans l’ordre suivant < 2 ) : 


)) ConiialsHiincc (lu (Coran) iiickkoi^ et iJii rn/xlinoît; 

2) Cotinakiancc du (Coran iévél6) A dcrnciirc cl (dctirliti rév6IA) UnnVwi vr/yat^e; 

3) (Le Coran révélé) le jour et (le Oiran révélé) In rniîl; 

4) (Ix Coran révélé) Télé cl (le Coin» révélé) l'hiver; 

5) (Le Coran révélé) au lit cl durant le noinrncil (du f'ro)jhétc); 

6) (Le Coran révélé) nur terre cl nu ciel; 

7) La première révélation; 

8} La dernière révélation; 

9) Ixs caascs de la révélation; 

10) Le Coran révélé par lu bouche d'un Cotnpajfntjn; 

11) Fragments révélé pluaicum Tom; 

12) Ce dont la qualification légale a été postérieure à la révélation et ce dont la révéUtiim a été 
postérieure à la qualification; 

13) Connaissance de ce qui a été révélé par fragmenu et ce qui a été révélé globalcmcne 

14) Ce qui a été révélé avec accompagnement d’anges et ce qui a été révélé um accr/mpagrtcmenl; 
1 S) Ce qui a déjà fait l’objet d’une révélation A certains prophètes et ce qui n’a été révélé à pmonne 
avant le Prophète; 

16) Modalités de la révélation; 

17) Les noms du Coran et les titres des sourates; 

18) Collecte et mise en ordre du Coran; 

19) Nombre de sourates, de versets, de moU et de IcUrea^ 

20) Les connaisseurs du Coran par c(cur cl scs transmetteurs; 

21) Ijnâd haut et bnâd bas; 

22 i 27) Lectures transmises par virics multiples, par plus de deux pcrvmncs, par un nombre faible 
de personnes, par une seule autorité, avec des traditions fictives et des traditions comportant da 
insertions (= nrntawâtir, mashhûr, âljâJ, xhôdd, mawdù^ muàrafy, 

28) Connaissance de ta pause et du début (de t’untlé'rythmique^. 
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29) IMwn qiinnl aux mai et la empute quant au senr, 
ikh(â\ wal-iqlâbjr, 

32) L'allongcmcnl cl la chyic (d'une brève ou longue finale), 

33) L'inaibiLSscnicnl du knnir^ 

34) Commcnl dcvicnHîn porteur du Cüfan ^ 

35) Règles pour la récilatîon modulée et le réatalcur; 

36) Connaissance des mois rares et obscurs; ,, j irik,. 

37) Emplois linguistiqu<^ daas une autre langue que “ “ 

38) Emplois linguistiques dans une autre langue que • ,au.\. 

39) Termes à signifiés multiples (mjüh) et terme» à signifié œnstanl (naiô Ir^ 

40) Mots-outils que l'exégète a Ixsain de connaître; 

41) L'f'rô^du Coran; 

42) Règles importantes que l’exégète a besoin de connaître; 

43) Le précis et l’obscur (al-mu/ikam wal-muiasftShlh)', 

44) L’avancé et reculé (en syntaxe); 

45) Enoncés généraux et énont^ particuliers; 

46) Enoncés imprécis et énoncés évidents; 

47) L’abrogeant et l’abrogé; , . 

48) Ce qui fait difficulté et ce qui entraîne la divergence et la contradiction, 

49) Liodéterminé et le déterminé; 

50) L’explicite et l'implicite; 

51) Les modes d’interpellation; 

52) Sens propre et sens figuré; 

53) Comparaisons et métaphores; 

54) Métonymies et allusions; 

55) Limitation et particularisation; 

56} La concision et l’emphase; 

57) L’information et le perfonnatif {aî-khabar wal‘inshS)\ 

58) Stylistique du Coran; 

Les coupes des versets; 

Les ouvertures des sourates; 

Les finales des sourates; 

62) L’adaptation des versets aux sourates; 

63) Les versets ambigus; 

64) L’inimitabüité du Coran; 

65) Les sciences élaborées à partir du Coran; 

66) Les paraboles du Coran; 

67) Les serments du Coran; 

68) La polémique du Coran; 

69) Les noms, les appeliatifs (Kunya)m Les surnoms mentionnés dans le Coran; 

70) Les versets indéterminés; 

71) Les noms de ceux qui ont fait l’objet d’une révélation 

72) Les vertus du Coran; 

73) Les plus éminents passages du Coran; 

74) Les énoncés singuliers du Coran; 

75) Les propriétés spécifiques du Coran; 

76) OrthograiAc et règles à observer pour recopier le Coran; 

77) Connaissance de son exégèse, son interprétation, la mise en évidence de sa noblesse et du 
besoin qu^on en a; 

78) Conditions à remplir et règles à suivre par rex^éte; 


59) 

60) 
6l) 
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79 ) La<tMfeïâderct^*fac; 

90 ) La dues tTeiéfèsa. 

Cexæ longue énumération de titres permet de faire plusieurs observa- 
tioas décisives qu’on groupera sous trois thèmes de recherche et de 
réflexion: 

A - Une (^ganisation du connaissable 
B - Savoirs technique et /'flison religieuse 
C - Le pertsablêj Vimpensable el Vimpensé 

A) Une organisation du connaissable 

Lltgân, comme tous les ouvrées d’al-Suyûtî, pr^nte toutesJes 
caractériàiqües d'un mode de composition plastique tel qu’il s’est 
imposé chez les enc^'c lop édistes^ùî ont collecté les savoirs accumulés 
durant Tige classique. Les enclyclopédistes eux-mêmes ne font que repro¬ 
duire des procédés d'exposition longtemps utilisés par les sptoalisles de 
scKDces portant sur l'examen de cas d’espèce jurisconsultes, 

théologiens, exégètes, grammairiens. La structure des 
ouvTages de Ghazilî, Mâwardi, Juwaynî, Abû Ya là, F.D. Râzi, etc... est 
très significadve à oet"égard ()>. Chaque cas nécessite l’énuméradon 
exhaustive des données retenues dans une tradition de transmission; 
i'cnMïrnblt* dcvcasapparcniés wni rassemblés m)us un naw": une categorie 
du savoir qui se constitue à la fois en sp^lité (un vocabulaire, une 
écriture, des moyens d’acquisition, des procédures d’investigation et d’en- 
sogneméot) et un champ plus ou moins nettement découpé dans l’ordre 
• de la connaissance. 

Les quatre-vingts naw^éc rilqân se présentent ainsi comme autant de 
monographies plus ou moins sub stan üelles pouvant faire l’objet d'une 
acUvitéséparée de collecte ou de transmission. Chaque /wK»‘comporte un 
nombre variable de chapitres, de remarques, de notes. Exhaustivité appa¬ 
rente, souci dé certains détails, casuistique, taxinomie donnent le senti- 
tnent d’une cnidiü'on sécurisante parce que complète, d’accès commode, 
d*utilisation couraoterËo considérant de plus près la diversité et l’ordre 
des titres, ks contenus qu’üs recouvrent, on s’aperçoit vite qu’on est 
dewt on savoir édaté, inutilement éparpillé sous des rubriques réducti¬ 
bles â des découpages mieux accordés aux spécialités consaaées par de 
r ' grandes oeuvres (dassiques. D est ainsi possible de redistribuer la ma tière de 

^Î4 

i'v • 

i t 


_ J 

Scanned by CamSeanner 







6 


Vïtqân non pas scion une classification moderne ^ 

conformément aux disciplines arabo-islamiques telles qu alouy i a 
connues ou pouvait les connaître. Il ne s’agit pas de recomposer ouvrage 
selon nos préférences, mais de mieux approcher une organisation du 
connaissable dont dépendent encore aujourd’hui toutes les présen a ions 
du Coran, y compris celles des orientalistes. 

— Questions de chronologie: naw^ l à 8; 2 à 13 + 15 + 47, 

— Modalités de la révélation: 9,10,13,14, 16; 

— Collecte et transmission: 17 à 27; 

— Présentation formelle du Mushaf: 17 + 60 à 62 + 76; 

— Prosodie et unités textuelles: 13,15, 28 à 35,59 à 61; 

— Lexique : 36 à 39; 

— Syntaxe: 41-42; 

— Analyse logico-sémantique : 42 à 46,48 à 50 + 63; 

— Rhétorique et stylistique : 51 à 58 + 64,66 à 68, 70 à 74; 

— Exégèse : 42, 77 à 80; 

— Sciences dérivées du Coran : 65; 

— Notations historiques: 69, 71; 

— Valeurs propitiatoires: 72, 73, 75. 

On note une évidente disproportion entre la place accordée à la 
syntaxe et au lexique d’une part, l’insistance dont bénéficient la rhétori¬ 
que, l’analyse logico-sémantique (requise par la déduction des qualifica¬ 
tions légales = al}kâm dans le Jïqh), d’autre part. La prosodie répond aux 
besoins pratiques de la mémorisation et de la récitation du texte; la 
chronologie et les modalités de la révélation ont une incidence directe sur 
la définition de la charVâ Autrement dit, neuf siècles de développement 
des sciences du Coran aboutissent à une somme de connaissances prati¬ 
ques destinées à nourrir le sentiment d’un fondement divin de la Loi, du 
caractère surnaturel de la Parole de Dieu, des conditions irréprochables de 
sa transmission et de sa reproduction. Ultqân achève un lent travail de 
filtrage, de sélection, de condensation des données, des points de vue, des 
définitions, des explications, des types de savoirs qui ont progressivement 
constitué l'orthodoxie et Vorthoprœcièk propos du Coran. Le connaissable 
ainsi organisé et délimité référé : 

— à ce qu’il est possible de savoir grâce aux travaux et enseignements des 
savants cités par al-Suyûtî en tête de chaque /wiv'(savants eux-mêmes 
fidèles aux enseignements du Prophète et des pieux Anciens); 
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— à ce qu’il est indispensable d’acquérir pour penser, parler, vivre 
conformement au Coran, c’est-à-dire en mukallüf : responsable devant 
Dieu; 

— à ce qui ne saurait être transgresse sans réaction de la Communauté 
qui lie son identité à renscmble des connaissances récapitulées dans 
ritqân et assimilées par chaque croyant sous forme d’habitus psychologi¬ 
ques, rituels et corporels (4). 


B) Savoirs techniques et raison religieuse 

Parmi les savoirs techniques mobilisés par ja tradition scolastique 
que recueille al-Suyûtî, on relève surtout les niveaux de l’analyse linguisti¬ 
que: lexique, morphologie, syntaxe, sémantique, rhétorique, prosodie. 
Bien qu^soient évoquées des questions de chronologie et de transmission 
de la révélation, il est difiieile de parler d’un savoir historique dans ritqâ/u 
On est frappé, au contraire, par le triomphe d’un point_^yue a-historiqjie 
sur tous les problèmes abordés; je veux dire que les discussions instructives 
sur les circonstances de la révélation, de la transmission, de l’élaboration 
du Mushaf, ou sur l’évolution du lexique, sont abandonnées, ou réduites à 
des notations éparses, tandis que sont toujours exposées les «solutions» 
qui, depuis le IV' siècle de l’Hégire, définissent le credo musulman. B ne 
suffit pas de dire ici que les savants tardifs comme al-Suyûtî, se contentent 
de reproduire fidèlement, de conserver, sous une forme didactique, les 
principaux enseignements des maîtres classiques; au-delà de la dépen¬ 
dance bien connue des imitateurs: muqaUidâ à l’égard des initiateurs: 
mujiahidün, il convient de suivre l’émergence à partir du discours corani¬ 
que, puis les fonctions d’une raison religieuse qui va s’efforcer de maîtriser 
les significations de ce discours à l’aide de savoirs techniques plus ou 
moins diversifiés et approfondis selon les'auteurs et les époques. Peut-on 
dire que la raison à l’œuvre dans le discours coranique est la même que 
celle que déploie un Hasan al-Basrî, un Qatjî'Abd-al Jabbâr, un Ghazâlî, 
un Ibn Khaldûn... et‘ ici, un Suyûtî? Quels rapports entretient la raison 
religieuse avec les raisons techniques requises dans chaque science comme 
la grammaire, la logique, l’histoire, les mathématiques, etc.,.? Y a-t-il 
emprise unilatérale de la première sur les secondes ou, éventuellement, 
rétroaction de celles-ci sur celle-là ? ^ ^ 

Un des traits constants de la raison religieuse est qu’elle cherche à 
construire des cohérences pratiques à l’intérieur d’une clôture théologique 
sans s’interroger sur les présupposés, les postulats, les convictions qui 
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rendent possible l’activité discursive dans la clôture. C’est pourquoi, elle 
vit en tension permanente avec la raison scientifique qui, travaillant sur 
des objets positifs, cernables, observables, peut et doit rendre compte de 
toutes ses opérations. Il faut ici lever une ambiguïté d’autant plus mortelle 
pour l’esprit qu’elle est exploitée à grande échelle depuis quelques années 
par les discours islamiques dominants. 

Les rapports entre raison religieuse et raison scientifique ne doivent 
être définis ni en termes de supériorité de l’une sur l’autre (c’est ce qu’a fait 
depuis des siècles, la raison théologique dogmatique qui a suscité la 
réaction militante de la raison scientiste), ni avec l’illusoire objectivité qui 
assignerait à chacune d’elles des domaines de compétence, des rôles et des 
démarches spécifiques, ni avec l’acharnement polémique qui caractérise, 
en Occident sécularité, le débat sur l’Eglise et l’Etat, le spirituel et le 
temporel, le religieux et le laïc. Philosophiquement, on partira de l’idée 
«d’un savoir affectif» acquis et mis en oeuvre par «la conscience affecte» 
(Sï. Toute personnalité se définit par un certain équilibre (ôîTdéséquilibre) 
qu’elle réalise entre conscience affective et conscience intellectuelle. Le 
philosophe s’interroge sur l’avènement de ces deux consciences et leur 
statut cognitif : faut-il penser avec le courant heideggerien que l’homme 
«s’élève à l’être à partir du ”il y a” et que l’être est toujours pour la pensée 
et rien que pour elle» ? ou peut-on dire avec F. Alqui^ que «la conviction 
fondamentale de l'homme est la certitude de l’être au sens substantif de ce 
mot, autrement dit la croyance qu’il existe un réel antérieur à notre esprit, 
indépendant de lui, ne pouvant, selon la rigueur, être qualifié, mais 
susceptible de se trouver, sans absurdité, hypothétiquement spécifié 
comme matière ou comme Dieu» (^)? 

Contrairement à F. Alquié, je laisserai ce problème philosophique 
ouvert pour revenir à ces objets d’étude concrets que constituent les textes 
révélés dans les religions monothéistes et l’histoire des consciences qu’ils 
ont engendrés. On sait avec quelle force le Coran installe et nourrit la 
conviction fondamentale qu’il existe un être «antérieur à notre esprit, 
indépendant de lui» et abondamment qualifié au point, justement, que 
l’esprit investi de toutes parts par les attributs de Dieu, les noms et les 
statuts (al-asmâ^wal-alikâm) explicitement articulés par Lui dans une 
langue arabe claire, n’a plus eu qu’à assimiler et reproduire ce qui sera 
désormais le savoir transcendant. Le naw' 73 de VJtgân traite, on l’a vu, 
des passages les plus éminents du Coran : il est intéressant de noter que la 
raison religieuse a retenu, en premier lieu, les versets et les sourates dont les 
contenus ontologiques sont les plus denses et les plus décisifs (ainsi le 
verset du trône et la sourate 112 dite de la foi pure ou l’unicité). S’autori- 
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sant du sentiment imm6dial, contraignant que Dieu, Un, Vivant, Bon 
parle, se rend présent, se donne à vivre dans ces verseLs; s’appuyant, 
autrement dit, sur un savoir affectif irréfutable, mais qui continue à faire 
problème philosophiquement, la raison religieuse s’engage dans une mul¬ 
tiplicité de parcours où le poids de l’imaginaire social, des fantasmes 
individuels, des fausses connaissances accréditées par le consensus des 
bons esprits, des «valeurs» de la classe dominante, etc... l’emporte sur celui 
de riniuilion ontologique initiale. Bien plus, la raison religieuse conti¬ 
nuera d’invoquer formellement celle-ci pour justifier ses errements, ses 
dogmatismes, ses renoncements. 

Lltqân fournit bien des illustrations sur les facilités que s’accorde la 
raison religieuse quand elle se mue, sans le savoir, en raison orthodoxe. 
Selon une pratique très ancienne, l’auteur cite des traditions apocryphes 
pour fonder son propos, alors qu’il s’a.streint lui-même, pour mieux 
accréditer son autorité, à dénoncer le même procédé chez ses prédéces¬ 
seurs. Un savoir technique — la critique du Hadîth —change ainsi 
d’enjeu : au lieu de servir au strict contrôle de l’authenticité des traditions 
prophétiques qui conditionnent elles-mêmes l’accès à cette Présence onto¬ 
logique fondatrice, il devient un instrument de surenchère mimétique 
entre des docteurs et des écoles concurrentes. Chaque auteur reproduit les 
arguments, les textes et les noms consacrés à l’intérieur des grandes 
orthodoxies sunnite, shi'ite, khârijite, puis des sous-orthodoxies hanafîte, 
mâlikite, shâfi'ite, mu'lazilite, ja’farite, zaydite, etc... Al-Suyûtî n’échappe 
pas à cette nécessité; pas plus que d’autres, il ne perçoit pas les ruptures 
qu’introduit ainsi sa raison orthodoxe par rapport à la raison religieuse 
telle que la postulent les versets ontologiques du Coran : rupture histori¬ 
que (qui n’entraîne pas nécœsairement la rupture spirituelle) av^ la vie et 
l’œuvre réelles du Prophète; rupture linguistique avec le système de la 
langue arabe manifesté dans le Coran; rupture culturelle avec l’ouverture 
de grands commentaires comme ceux de Tabarî ou F.D, Râzî (cité dans 
VItqân, le premier plus souvent que le second, mais toujours pour des 
questions mineures); rupture intellectuelle avec les attitudes d un Jâhiz, un 
Tawhîdî un *Abd al-Jabbâr, un Ibn Sinâ, un Ibn Rushd, etc...; rupture 
scientifique avec reffort de théorisation d’un Juijâni sur la rhétonque du 

discours coranique. , 

On en vient ainsi à se demander si VItqân et toute littérature apparen¬ 
tée, composée avant ou après lui, autorisent une connaissance 
ou rassemblent simplemencdes^connais^oces soolairementindispensa: 
blés sur le Coran. Dans l’un ou l’autre cas, il reste que pour nous, 
aujourd’hui, les méthodes, les approches, Ifô problématiques, les savoirs, 
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les attitudes intellectuelles utilisés dans cette littérature, sont soit désuets, 
soit inadéquats, soit insuffisants. Pour faire place aux interrogations nou¬ 
velles, pour rendre possible des lectures du Coran non tentées jusqu ici, 
pour insérer le phénomène coranique dans le grand mouvement actuel de 
la recherche scientifique et de la réflexion philosophique, il est necessaire 
de revenir sur trois concepts que j’ai déjà évoqués ailleurs: le pensable, 
l’impensable et l'impensé dans les sciences du Coran (?). 


C) Le pensable, Limpensabte et Vimpensé 

En travaillant ces trois concepts inconnus de la pensée islamique 
autant que de la science orientaliste, je vise deux objectifs indissociables : 
enrichir Thistoirc de la pensée en mettant en évidence les enjeux cognitifs, 
intellectuels, idéologiques des tensions entre les multiples écoles de pen¬ 
sée; dynamiser la pensée islamique contemporaine en fixant l’attention sur 
les problèmes qu’elle a refoulés, les tabous qu’elle a érigés, les frontières 
qu’elle a tracées, les horizons qu’elle a cessé ou interdit de regarder : tout 
cela au nom de ce qu’elle a progressivement imposé comme l’unique 
vérité. 

A partir du poste d’observation chronologique et épistémique que 
nous offre l’Itqân, on peut repérer trois moments-tournants où vont se 
déplacer les frontières entre le pensable, l’impensable et l’impensé à 
propos du Coran : 

— Le temps de la révélation (610-632); 

— Collecte et fixation du A/Hÿ^/(11-324/632-936); 

— Le temps de l’orthodoxie (324.../936...). 

Avant d’explorer chacun de ces trois moments, il convient de rappe¬ 
ler ce que recouvrent les notions de pensable, impensable, impensé. 
L’histoire de la pensée et de la littérature arabes oscille, depuis quelques 
années, entre l’exposé descriptif et linéaire sur les hommes et les oeuvres ou 
le saut (périlleux pour beaucoup) vers les analyses structurales et sémioti¬ 
ques. Celles-d restent, cependant, limitées à quelques thèses ou essais 
influencés par la nouvelle critique, en France notamment ( 7 ». On continue 
de négliger dans les deux cas, le recours à la sociocritique et à la psycholo¬ 
gie historique qui, non seulement relieraient de façon vivante la méthode 
descriptive et la méthode structurale, mais feraient surgir, dans une 
perspective sociologique et anthropologique, des continents encore 
insoupçonnés de la réalité historique (s). La conscience (mythique, histo¬ 
rienne, sociale, économique, politique, philosophique, morale, esthétique. 
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religieuse, elc...), la raison et rirralioimol. riniagiiialion et riiniiginaire, ta 
sensibilité, le naturel et le surnaturel, le profane et le sacré, etc... ont une 
histoire qui n’est guère ctiitliée pour elle-même, ("esl parce tiii’il ignore 
jusqu’à la distinction entre conscience mylliii|ue et conscience historlemu’, 
rationalité et imaginaire que le courant dominant tic la pensée islami(iue 
actuelle peui lire le Coran comme si l’outillage de la raison moilerne était 
en tout point identique à celui de la raison à l’œuvre dans le discours 
coranique cl l’environnement épistémique du Prophète ; c’est tout le sctis 
de mon enquête sur le merveilleux dans le Coran {in/m. chapitre V). 

C’est en orientant la recherche dans cotte tlirection qu’on peut suivre 
les déplacements des frontières entre conscience et incotuscicnl, rationnel 
et imaginaire, donc entre j>ensable, impensable cl inijwnsé. I.c pensable 
d’une communauté linguistique à une époque donnée, c'e,st ce ciu’il e.st 
possible de penser et d’expliciter à l’aide de l’équi|>cnicnt nienlal dis|X)ni- 
ble. Cette définition désigne immédiatement ce qu'il n’csl pas possible de 
penser et d’expliciter à la même époque cl dans la même aire socio¬ 
culturelle; soit en raison des limites de l’ordre cognitif cl de.s modes 
d’intelligibilité propres au système socio-culturel en vigueur t8-> ; soit 
parce que le sujet de l’énonciation (rautcur) a intégré, sons forme d auto¬ 
censure, tes contraintes véhiculées par l’Idéologie dominante (dans ce cas, 
des auteurs «déviants», «subversifs» peuvent, à leurs risques et périls, faire 
valoir un impensable en transgressant le système socio-culturel sur-6valu6 
et jalousement protégé par la communauté): soit, enfin, parce que la 
tension de la pensée atteint la région de l’indicible et de l’opacité insonda¬ 
ble de l’être (cf. le discours poétique cl le discours prophétique qui 
conduisent vers cette région). 

On peut donner de nombreux exemples pour illustrer cctic analyse; 
on s’en tiendra ici à celui du Coran. Pour le discours social arabe avant lu 
révélation tout ce qui touche au monothéisme c.st encore impensable; c est 
ce qui explique d’une part le caractère subversif du dTOurs coranique, 
d’autre part le climat de polémique, de contestation radicale de 1 authenti¬ 
cité divine du message délivré par Muhammad ix;rçu, alors, par les 
orotaeonistes du conflit, comme un destructeur des croyances des ancêtres 
(cî infra, chapitre U). L’épreuve de force engagée pendant une vingtaine 
d’années n’avait pas pour enjeu dernier la simple substitution d’une force 
«^Sique à une autre dans le cadre d’instilutions cl d’un ordre 
coanitifintangibles my, la subversion atteignait prcmiürcracnt, fondamen¬ 
talement le pensable d’une socidté et d’un temps dont tout le capital 
svmboliaue était disqualifié au profit d’un pensable cl d’un Modèle 
d’action historique inédits en langue arabe (il est nécessaire de préciser en 
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laiiKUC arabe, puisiiuc rainniôcn. le syrimiuc, rhébreu le grec exprimaient 
depuis longtemas d6jiV une subvei^ion iiiuiluguc des univers prœhe- 
orientaux anciens). VoilA iwurnuoi, la .structure mCmc du discours ana- 
nique reflète la configuration des ft>rccs soino-polititiues en présence : c est 
«une épopée narrative*» où la relation Sujet-Objet (de lu (luéte de Salut) est 
entièrement déi)ciidamc de la relation Destinateur - Destinataire (Dieu- 
Ics hommes via Muhammad et les prophiétés), le Destinateur étant 
«l’actant qui distxisc de Jute d’a,ssc/. de pouvoir pour imposer il son 
vis-à-vis des obligations qu’il a décidé de lui voir exécuter» w. ïxs termes 
qui disqualifient l’Opixisant de la quête (infidèle,s) dans les énoneds d étal 
ou descriptifs ne prennent toute leur valeur négative que parce qu ils 
dépendent des énoncés du faire, c*cst-il-dirc des «m(xlalit6s surdétermi¬ 
nantes telles que le pouvoir, le devoir, le savoir, le voulotn* (io>. En outre, la 
construction narrative et discursive des énoncés coraniques est simulta¬ 
nément liée à la vie quotidienne des «fidèles» (: actanLs Dcstinataircs- 
Sujcls-Adjuvants), à leur action historique victorieuse contre les «infidèles 
(Oppasants) et à l’organisation de rimuginairc déjà en plan des «peuples 
du Livre» {ahl-al’kdâh). Ici, la narrativité ne se contente pas de manipuler 
des pcrsonnagCxS merveilleux, des situations dramatiques, des mises en 
scène mythiques à des fins ludiques, esthétiques ou récapitulatives; elle est 
générée par une histoire concrète en même temps qu’elle génère une 
nouvelle exiologic pr)ur une aufre histoire concrète; elle signale Timpensé 
de Phistoirc antérieure, en définissant les cadres, les moyens, les horizons 
d’un pensable infini. 


Historiquement et anthropologiquement, on ne peut s’en tenir, 
cependant, à cette présentation sémiotique qui pourrait bien corroborer, si 
l’on n’y prend garde, l’opposition d’essence théologique, qui a définitive¬ 
ment fait prévaloir le pensable infini du Coran sur le pensable faux, 
asservissant, accompagné d’un immense impensé chez les infidèles (cf. la 
fameuse opposition développée dans tout discours islamique sur la base de 
concepts coraniques comme islâm/jâhilijfya, nür/zu\umài, ahl-al-kitâb/ 
ummiyyûti., qui entrent dans les structures oppositives). On sait comment 
l’esprit d'orthodoxie annexe subrepticement les résultats d’une science en 
déclarant péremptoirement qu’elle ne modifie en rien les enseignements 
déjà acquis grâce aux disciplines traditionnelles (M). Il faut donc répéter 
avec force, surtout à l'intention du lecteur musulman trop dominé par les 
schémas théologiques et la stratégie de refus propre à l’esprit dogmatique, 
que l’analyse sémiotique s'en tient au démontage des mécanismes linguis¬ 
tiques, narratifs, discursifs qui génèrent le sens et conditionnent l’auditeur 
ou le lecteur. Ce que nous découvrons ainsi dans te Discours coranique, 
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c’est une maîtrise si poussée de ces mécanismes que les effets de sens 
roduits ont agi et continuent d’agir sur les consciences aux enracinements 
Hneuistiques et culturels les plus variés. Cela ne préjuge en rien de la valeur 
du pensable, de l’étendue de l’impensable, de la nature de rnrtpcnsé dans 
les systèmes culturels marginalisés ou élimines par l’organisation du 
pensable et de l’imaginaire introduite par le Coran; par delà la disqualifi¬ 
cation polémique et théologique, l’historien doit reconsidérer chaque 
situation de confrontation, comme en Arabie, entre la œnfiguration 
culturelle «sauvage» et la stratégie islamique de «domestication». On 
entame alors une longue et difficile investigation sur l’impensable et 
l’impensé suscités dans différentes sociétés et lors de conjonctures variées, 
par la manipulation du pensable et de l’imaginaire coraniques. Nous 
retrouvons la distinction capitale entre fait coranique et fait islamique, 
Discours coranique et discours islamiques, sémiotique du discours rel^ 
eieux et sémiotique du discours théologique (i 2 ); et nous sommes ramenfe 
aussi à l’examen annoncé ci-dessus, des trois moments-tournants dans la 

^ Les attitudes devant le fait coranique et les langages qui 1« expriment 
ont évidemment changé à chacun de ces trois moments; la difficulté 
essentielle pour nous, aujourd’hui, tient à ce que, partant des rannais- 
sances rassemblées dans VItgân, il faut traverser les couches sédimen- 
tées de l’imaginaire islamique construit pendant les quatre premiers siècles 
de l'Hégire, pour accéder au temps de la révélation. La conscience 
soumise à là tradition ne connaît pas cette difficulté; al-Suyuti n eprouve 
aucune gêne à fonder tous ses exposés sur des chaînes de garants dont la 
vaUdité est reconnue par le consensus sunnite; il util.se avec une totale 
ranfiance ce que F. Rosenthal a appelé «la connaissance momphaitte» „ 

U tèmm de la révélation est le Temps inaugurateur d une ère historique 
universelle elle-même orientée vers un Avenir eschatologique. Ce Temps 
dSL mythique est néanmoins décrit comme une suite d’évenements 
terrestres datés, contrôlés et utilisés comme autant de reférents normatifs 
pour les jugements et les conduites de chaque croyant. La collecte et la 
totion du Mushaf sont également rapiK)rtees comme des operations 
extérieures exécuté avec soin et intégrité: ce qui met le contenu du 
Message définitivement à l’abri de toute déperdition et de toute contesta¬ 
tion Vltqân fournit une abondante matière à qui voudrait montrer 
comment la pensée islamique classique systématisée par les gardiens de 
l’orthodoxie, a utilisé des matériaux, des procédures et un cadre histono 
graphiques pour dé-historiser le temps de la révélation et celui de la 
œltoe et de la fixation du Mü§l}af. Il s’agit d’une immense opération 


Scanned by CamSeanner 




n 


U 


fiVeptitlt d jîi*‘m"i!<t<‘'ii ^ irÜMU'UH' h(Hlnii^<M<^Jl«^' 

«tfni<^.tcf.«.t.*m«:..N r'""*;"'' •' '"' 

0« «■ it.'iivt al>'is r,lu.- .. ^ '‘' *"■' 1' 

pfiMhk i.iMI..co k 1 .ïk-..^ J <■' ... ‘'‘' 

IVnsaMr .rnuUiit l’t.is ^ ... ‘l-'"' '' "■•''l" ;>‘' 

puis hcmUi. pi'» ■' ' .. ■' - ‘ ■’ “■*' ■ "’■■ 


Hni^ï mimimh. 

SS3»«^ 

SSSSœps 

iraicfK. si elk-s rtiiKiii loKUs "' ,., ; J; , j,J^ 

pr..htf.m-s refiniUS J*ns riiiilK-«s^ |W M ^ 

ifuti niwursili-U'iiiirttrpiKl'ilis'tri <■' Jth'n-*'''''. ,,,„i|i|,|i-s 

foniii.liu.is iliscu™v« .le I» eulime ..i..lu-f.i i. I»i..>i »«. 1- ' ’ 

d- 0 „ |-< 1 .I n d•ufles.H■.^1^ eu voie .IVs|.:.«si...i. H ot l».l l’'^ 
telhiiiiiues .■ifpislhiiuI.*(ti.|ueseuo.te .mil |«■.^;.l.■s el mul ' 

l'historien ...«letnc un. t’elui vi. 4 l'iuM-ir d'al-Miyait. s est l.iUKleiiijM 

contciiié Ji^ r^'iipituk^r Ir^Clvnll^i^vHK\'s/^JU/k■l^ïa^^^ ki imUUoi 
liVriJdition ^tns sVmioKt'r sur amdilitms iiitcllii UKlîr't ( II' iy[tci\c 
raiMîn à r<viivrc)iîc priHludioti, tluiK' i.k ilc tt'i lomKUSMina'îi. \ n 

ce scû\ il y a bien uaitimjilé épkràiiToUiftiijiK'. ci>innic ou Ir \wn avec 
rurtide de VEnot'hpt^iie t/e /'Mm entre h laivin kliimit|ue el lu niiMm 
philokïgiijuetn hiîittniiivlc du X\\* \iMc. Je suis hit'ii t|ue celle-ci est plui 
inïrunsigeaiiU' quecelledA sur lu criiiipje des tes les et lu neiie s^tmradoil 
enire rumliemiijuc cl rupikryplie; niiiiscLiU: ligueur ol puyfe d'iiii prÎR 
aussi eKoibilaiil ipie celui ucgiidlé jvir hi ruisuii religieuse, eug^ii^iul, sur 
le plan de fa crititjue de lu cïmnaivvuïce el de t‘iiuvenure nwx iliineiisinrii 
deiaanisc ience niyilïii|ueeî de riimgiruiircstïciïd dans un eus, au piddi cl 
aux enjeux pfiil<jsoj>ln[]uea de niNnnciré dans Taurre un. 

Aprt^s kl réfurjned'lbn Mnjilldd, Pévi^ocrpierU le plus Ni|tiiineunT t]ui 
m^fiie mcriiion esl la pulilicalion uu CniRvcn I ‘>24, de rédiiion siurulafd 
du Curun, [.a üiiïiniun â trhgrandeécliclledu icxte reçu va rendre plus 


ini|H-iivd.li- iiuryici lit Ilium HUI iîihimIi U (kri-ljiRU’ i U^»i 

ljuc niU uMvi Kiur lU la m In u \u^ vlt^nU dîlirulu Ut lidaU H.mni-jnr 
du lilll iaiiiMU|Mr. I l|| ta jmn|H’iWr (ir*lii ir ii4H,f.| ik^'q I iiiitnil^«i|ll|i tkri*i 
t li ph ^ I I i1i ') I h M riUi nin liihU a ki »|i i u |i1iii lui-ia tiU ► ii> ün [n f m i n|mîr <’ m ni p 

nu t. u.pn.l'.,l '.iivud 1 if«.,n,„t, ..., „ ,„f)f J.. 

|i1 IpHlIlLltl'ivilE^, il II I,- (,4 ,,, iiT li q |1lvrf« 

iildillMti’iii^ Ou OimiHii-Kni, Uil innlMlimili m \v m icpiuitnkli pnlllNiUr. Ip 

llillkhiiii Ou IIJUII, I* Oï. nlr, I. p,i4n,.tf lit Ol' lyi r» I I .1 

I livaku 1 1 Ei'üiivnU _ I,. L niilui lu ui, I'imm'iU ui. k- » luivrtü iUk l'Hu^ 

Oiiiiil li-u M If III I H l'kiuit ri tqiiiiMiil U, lo |itiuii»Ohii’ ï 'iUU kii jui^niorl 

icUgli'ii^ (lULilli, iiiiîlui, pirOiMiii'Ui, 1 iiOi. OiiiU'ur Oi’ lu I ni) nV pua 
CtHiseï \f \hUU ml lu itifitir hii|iMi|iitM f. t V\l ^ u limi, Ot h iNnluUnu^ 

OU 0 Cîirh V II- iMJi|iistiSt' li phiiit iiviilUwtuI, uiiti^ il ii'iluil, 11 piuiiiC lullrur^ 
lu l'illnll' lit' I }|i IL un lllNl|i|Ui|t ut tli fitiUVMir «.fi niu t. ilr « nfUirik' ki| rl 
d I uii'iiliilitiii I0<^flityglipir %iiiii3 Otmliv u kiiiiiiui UiiujOtpir tin t >itnu 
n est i'Il*' ilc'Vrli>|jjii'e ili la tui sun^ Or lu iuiilupu' n 1i|iu'iiise, üuik il ir^ln A 
t'sauwnri IA itus>4i In tlrgd^ tir i tiiUtiniiuMlitiii tir rrnifi'tiîiuu rrUjikusr! 
jie.iHie ilaus Iri lUoiuiiirTi, pin It *| liniiUds ptilillEpii 1 rt lîta (nU''î 

i hl allia ttiu" itUt' pitts pi/'i itir nu lur tirs lumlf'q Oe i tui^iniiinnlkm 
iii’tuelle Ou h'itlr sUiutliiitl ni i «Piisuluiui Ir vactr nu |itLïi|ur 11 priMlpirul Ifii 
l'IfVen/n Symhittiti* th tu /if nu'e iugniik/'. i liaipir iutii/'e Oepuifl 

P)fiU4pMi It' uiiiiiMiO■' idg/itfiitlt 'a Alhiiir^irlijOrii*;rii I/OlU'k'i iiulliin^ A 
deux lepi Isrs Pir.i hi ptul/r sni in i iillnirllr r| iiWiilufOtpir tir i tq muu nulle 
nù Piiihl l'tuivi^'s tirs ri prf leiilaiih "iiutnrl’Us- (ptn kuu ItmUuiUS rcli^ 
gieust's nU luiivri'ulaurs, kni savnii ImOiluauirl rl ^iirlniil leur ntlfiii' 
ilfude ) I Ir tnnles les i ■ ni iniinih uki iii(isuliiuihr>3 1 1 ari '^\r timut k '11 lule^ 1rs 
liUerVeuliniis li-v^lnil une U llr uuniiiiiiil^ sur In lïWaua!u|ur (rlrriue, le^ 
sUuk'gies lie In liiir pdiluin/rrt, leu [ii inHimn ilMi iiiluri, Iri itkrnrlf vrlnp* 
p^TH ipi'nii priil palier d'itit di*',erimi iiiaiiiitpir mitiriuiii /i rf/rrrrritl 
tniiUuhptuiOnf Si i i He i* iiVnisIr pnllIiipKiuriil <|ur de liiçnu prf( lllif, 
Min rxiskut e M'uiuntirpie es1 laignneul niteske pur ks t niivrrgciKT^ 
sNmliiielles el Iniii tiniuiiOIrs il'itii iiiinirii^r iliMntm repik ^ Irnverx tu 
pliiuiSe lia IIS les milieux 1rs plus ilivrts, t c*; liiuili^irs IraiIlllnrme.lIr^enlTC 
( lil'iles Cl KIipIi ijiles tiVsltuiiiM-ivl nii Mini riplii itcmriil iiiiriiinP/i'ii pitl 
repl^M'iitaiih de i en deux i:niirniitri liviiui Oe rkltirn Miniiilr: ii;i. 

I 41 KV' S^nviimirc letm A Aigri cnsrplrinliie. lOHl .ti^-ltrulîfrrrncnl 
eonsiin A au i '1 n an. 1 ja pi 1 igr n iriiiic Oei 1 rava nx v\ Irn pr ins ipalrx inln vrti^ 

1 ini i\ pnl ili^s Ou ni la 1 cv ne A i fth/tia f l 1 /1 UH I, nunvhi 1 ^ ) e l dWerxci 
livinkoni de At AyVn, [leinnilfrïid ded/dînir la xirnl^ttie de kt.iufc et lei 
dijccllum dn ]H*iiMttiles iiuSuhxixït le diiiiiuni klarnlipic Cinmrnuiu 


Scanned by CamSeanner 



I.(! pitifîrjinime 


. emporte les poi«<^ 


suiviio*^ • 


|t l.eCoran: 

— sa i^vélainni; 

— sa mist^ 

— soti l.ivre (: corpu-s); 
sa collecie; 

sa mémorisation, 

a g„« |« -"i”’ “ 

_ rniiliictlon des sisnificalion. 

^VHlUirtion;lessujet.setlcsbutsaulor 

3) IxCloriin magnifique ('^»rt'^£®,"“‘„^clesTc'rcnsciÊncms"‘; 


magnifique (K»rt>rt^ j,. renseignement 

sa iraiismission (en tant que 


— sa transmission(cn tantque _ b > ^ matière de 

— comment renouveler notre ‘ ■ jj, connaissance, de 

culie, de relations sociales, d éducation, u 

culture, de civilisation; mr-m nnur euide 

-- l’avenir de la société humaine avec le Coran pour gume 

louche i Phisioirc du corpus. On rclivc. à ce propos, que meme la 
méthode philologique pratiquée en Occident depuis le XVI sitelc, avec 
une fécondité remarquable, est maintenue dans 1 impensable et 1 impcnse 
dès qu’il s’agit des Sources-Fondements (Uxûl) du discours islamique 
commun cl tout particulièrement du Coran et du llodith. LrCS réfutations 
n’utilisent jamais d’arguments philologiques et historiques au sens 
moderne, mais font valoir invariablement l’autorité des textes qui font 
précisément l’objet de la discussion : Coran, tiadUh, schéma historiogra¬ 
phique stabilisé depuis le IV7X* siècle sous la pression d’une théologie 
ortluxloxe. Ainsi fonctionne, on l'a vu, toute raison religieuse or). 

L’attitude devant la littérature exégétique ancienne et actuelle, 
comme devant le problème des traductions, révèle également la continuité 
d’un ensemble de convictions sur la spécificité de la langue arabe, que 
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toute la linguistique moderne dément vigoureusement. On croit simulta¬ 
nément que Texégéte «autorisé» — ici comme ailleurs intervient le filtrage 
de la tradition orthodoxe — peut délivrer le sens canonique, unique, 
-xploitable éthiquement ou juridiquement, qui s’attache à chaque mot, 
chaque expression, chaque verset du Coran (efi le procédé paraphrastique 
de Tabarî, infra chapitre IV); mais on refuse à tout traducteur la possibilité 
de transmettre adéquatement dans une autre langue, plus que des signiii- 
cations globales (maanî), en raison du statut transcendantal de l’expres¬ 
sion arabe du Coran im. L'analyse sémiotique dévoile les mécanismes de 
cette lecture qui déconnecte le texte fondateur ou tuteur (: le Coran 
comme, ailleurs, la Bible ou les Evangiles) du processus s^ial-histonque 
de sa textualisation pour produire d’autres textes (la 
commentaires allant de celui de Tabari ou de Ja far al-Sadiq a des 
manipulations fantaisistes comme celles qui «prouvent» que 
découvertes scientifiques sont déjà annoncés dans le Coran) a 1 aide 
«d’une mémoire paradigmatique et syntagmaiique» capable de reproduire 
«un ensemble de structures axiologiques codifiées et de schèrnes idéologi¬ 
ques récurrents» (lo). Les paradigmes et les syntagmes wises ici sont 
indissociablement linguistiques et métalinguistiques en raison de la puis¬ 
sante intervention de l’organisation imaginaire du monde telle qu elle 
résulte du fonctionnement sémiotique du texte fondateur et des textes 
seconds. C’est ce qu’illustre clairement la technique courante de atation 
des versets, des hadîth et, plus généralement, des textes dont l’autonte 
théologique est reconnue. La citation présuppose et proroge un espace- 
temps homogène propre à l’imaginaire et à la raison religieuse, c est 
pourquoi il importe peu que le fragment cité soit détaché de son contexte 
linguistique et de la situation première de son énonciation; on ira meme 
jusqu’à fissurer le contenu sémantique du fragment cité pour ne retenir 
que la valeur articulable au thème principal (spirituel, éthique, juridique, 
historique...) du nouveau texte ( 21 ). Dans la mesure où chaque texte ainsi 
produit soutient et guide Thistoire du groupe en manipulant les significa¬ 
tions virtuelles du texte fondateur, on peut dire que la lecture tradiüon- 
nelle récupère sur le plan de l’efficacité social-historique ce qu elle perd sur 
le plan de la connaissance théorique des enjeux de sa manipulation. Ainsi 
surgit devant la pensée actuelle un pensable prioritaire, souvent escamote 
dans des confrontations polémiques : comment interpréter et, éventuelle¬ 
ment, dépasser la compétition récurrente entre le pragmatisme et l empi¬ 
risme de la raison religieuse qui se réclame d’une connaissance transcen¬ 
dante et intangible, le méthodologisme et le théoricistne de la raison 
scientifique moderne qui poursuit le projet d'une connaissance positive 


_ à 
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mumisv à uu lurntHiwt Mour critique sur elle-mente ? 

I ji raison religieuse poursuit, cepentinnt, sa route, . A . 

latricc. alli6rc dans ses discours; soumise, impuissante, J_ 

les faits; telle, elle apparaît notamment dans le discours ‘V 
niiin ejui proteste cniitrc «les professionnels de 1 agre^ion 
les desiruLiions multipliées pur la teclinologie, I inipéria is _ nr-iijouf* 
mie moderne, la rupture avec le système éducali , voi 

religieuse sans lesquels l’Islam n’est plus qu’un nom; c , exclusive et 
quand elle réaffirme avec véhémence sa vocation à la ^ 
universelle, appelle à la réforme radicale des pensées e ^ -cn/irVnces 
régimes politiques et des systèmes 
collectives et appels ([ui ont la vertu mobilisatrice des ma 
messianismes anciens, surtout lorsqu’ils s appuient sur / * 

modernes de contrôle social et d’actualisation historique, moyt u 
demeurant, importés, tacitement appréciés, rigoureusement exploites, 
mais explicitement condamnés dès qu’une pensée coheren e s avise 
d’étendre au domaine religieux l’esprit scientifique qui les a produits ( 22 ). 

Le discoure islamique commun met en œuvre plusieurs autres pnn^ 
cipes, postulats et présupposés logico-sémantiques qui ne se confondent 
pas avec les articles de la profession de foi ci» et qui continuent de 
commander toute lecture du Coran aujourd’hui. J’ai montré leur action 
rcctricc dans plusieurs contextes: cf. infra, chapitre lïl et passim dans 
Pour une critique de la RaLwn islamique. J ai egalement insisté sur la 
nécessité de lier la persistance du système cognitif ainsi formé dès l’âge 
classique, non pas — comme le voudrait la raison religieuse — à une 
exceptionnelle validité épistémologique ou à un incomparable ancrage 
ontologique, mais à la permanence des conditions socio-économiques et 
politiques d’exercice de la pensée arabo-islamiquc (24), 


n - APPORTS ET LIMITES DE UORIENTALISME 

L’Orientalisme s’est-il montré aussi iconoclaste que l’affirment les 
gardiens de l’orthodoxie islamique, a-t-il forcé quelques verrous, ou s’est-il 
contenté d’appliquer au Coran des principes, des méthodes, des interroga¬ 
tions communément utilisés par la recherche universitaire en Occident 
entre 1850 et I960 environ (24i>? 

Je partirai, comme précédemment, du plan proposé par A.T. Welch 
en tête de son article. 
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1 ) ptymologic cl synonymes. 

a) Origine el usage Kurïnnquc 

b) Synonymes dans le Kurïin 

2) Mul)ammad el le KurYm. 

3) Hisloirc du KurYm après 632. 

a) La «collecle» du ^^urYm. 

b) Variantes el recueils des Compagnons. 

c) Elablis.scment du texte el des lectures canonit|ues. 

4) Struclurc 

a) Les sourates el leurs titres. 

b) Les versets. 

c) La hasmaUi, 

d) Les lettres mystérieuses. 

5) Chronologie du texte. 

a) Références et allusions historiques dans le KurYm. 

b) Datation traditionnelle des Musulmans. 

c) Datation des orientalistes. 

6) Langue el style. 

a) La langue du Kur’ân. 

b) Vocabulaire étranger. 

c) Rimes cl refrains. 

d) Formes schématiques et récits multiples. 

7) Formes littéraires et principaux thèmes. 

a) Serments et formes apparentées. 

b) Passages-«signes». 

c) Passages-«dis». 

d) Récits. 

e) Règlements. 

f) Formules liturgiques 

g) Formes diveres. 

8) Le Çu’ân dans la vie et la pensée des Musulmans. 

9) La traduction du ICur’ân. 

a) Doctrine orthodoxe. 

b) Traductions. 
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L’auteur a lu cl parfaitement exploité toute la littérature orienujiK, 
sur le sujet; on est frappe par un recours constant à ^^/Jocumcniatif^ 
ancienne et la place négligeable qu occujk la production musul J'"' 
chronologiquement contemporaine, mais cpistémiquemcni scolistiniiff 
Les résultats acquis pendant plus d’un siècle de recherche sont expo*^« 
avec clarté et concision, de sorte que 1 article offre un bilan critique tiup, 
point d’appui pour de nouveaux départs, ou des interrogations escamotées 
jusqu’ici. 

Le plan de l’exposé n’est pas sans rappeler celui de VItqân qui gu 
d’ailleurs cité ici comme dans la plupart des travaux d’orientalistes, On 
retrouve le souci rencontré chez al-Suyûtî, de décrire et d’inventorier les 
connaissances et les problèmes relatifs aux formes prises par la révélation 
dans le Mushaf ou corpus definitif. On reste ainsi à l’extérieur et à U 
superficie du texte même lorsqu’on enquête sur le vocabulaire, la morpho¬ 
logie, la syntaxe, le style; l’approche formelle est plus évidente encore 
quand l’auteur s’interroge sur les lettres mystérieuses, le découpage des 
versets, l’ordre, la longueur et les titres des sourates, la présence ou 
l’absence de la basmaku Les formi» littéraires et les principaux thèmes 
sont abordés dans le même paragraphe; même dans un article d’encyclo¬ 
pédie, on est en droit d’attendre, à propos d’un tel sujet, une présentation 
plus précise et surtout plus moderne de la forme de l’expression, de la 
forme et de la substance du contenu. On reste, au contraire, dans le 
schéma de la critique littéraire traditionnelle qui sépare langue et style, 
formes littéraires et thèmes. Ces observations prendront tout leur sens 
quand on évoquera les perspectives de la recherche actuelle; elles ne 

doivent pas, cependant, empêcher de reconnaître les apports positifs de la 
méthode philologique. 


Autant l’exégfôe et l’érudition^ musulmanes dé-historicisent ou 
escamotent Iw problèmes relatifs à la constitution du Mushaf, auUnt elles 

l’érudi- 

du K nr’ânt A aux données positives de l’histoire 

vei^Ls I H * L® “ahsation linguistique et historique des 

n’est nrLne^ rf p‘^“ radicale; aucune passerelle 

préconisée dans nos 

BhilolooiûJe de croyants, l’impératif 

explicative de l’anihrnntT "on positiviste), la perspective 

_ leplussouveni héln^l toujoursr^té 
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Th. NÔlclcke a eu le grand mérite d’introduire pour la première fois 
depuis le I V’/X® siècle, l’inévitable question de l’histoire critique du texte 
coranique. Il l’a fait dans l’imposante Geschichte des Qorâns éditée et 
révisée par F. Schwally {Die Sammlung des Qorâns, 1919) et G, Bergs- 
trâsscr O. Prctzl {Die Geschichte des Korantexts, }938). Cet ouvrage n’a 
pas encore trouvé de traducteur en arabe : autre indice de l’impensable 
imposé par la raison orthodoxe. Les travaux d’A. Jeffery, R. Paret, R, 
Blachôre demeurent dans la ligne philologique et historiciste tracée par 
l’école allemande. Récemment J. Burton (The Collection ofthe Qur'ân, 
Cambridge 1977) et J. Wansbrough (Qur'ânic Studies: Sources and 
meihodsof scriptural interprétation, Oxford 1977), ont enrichi la discus¬ 
sion, mais en aboutissant à des conclusions diamétralement opposées ( 26 ). 
Cependant, avec ce dernier auteur,ainsi que H. Birkeland (cf. bibliogra¬ 
phie dans E. 1.2 article cité), les analyses philologiques sont enrichies par 
des curiosités propres à la sociocritique. Les problèmes d’authenticité 
deviennent des faits socio-culturels porteurs de sens pour la connaissance 
du travail de soi sur soi de chaque «milieu sectaire» ( 2 ?) confronté à des 
milieux concurrents et dont le triomphe politique change sa vérité polé¬ 
mique, conjoncturelle en Vérité transcendantale orthodoxe. Lfô kadîth 
sont convoqués et réactualisés selon les besoins du moment et du milieu 
avec des isnâd variés qui ne seront stabilisés qu’à partir du IVVX'. Ce 
travail accompli, chaque fois, par une élite de clercs a abouti, comme on 
l’a vu, à la fixation de la région du pensable pour l’ensemble des mouve¬ 
ments et des groupes qui se réclament du Coran ( 20 ). 

Les deux problèmes les plus importants auxquels s’est attaquée la 
lecture philologique sont la chronologie des sourates et des versets, puis la 
mise en «ordre», après I 9 mort du Prophète, de l’ensemble des énoncés 
révélés ( 28 a). Les juristes-théologiens se sont beaucoup intéressés au pre¬ 
mier, car pour élaborer les qualifications légales (ahkâm), ils devaient 
préciser l’ordre chronologique des versets traitant d’un même sujet (le vin 
par exemple). Il ne s’agit donc pas d’un point de vue strictement histori¬ 
que; J. Burton a même essayé de montrer comment les juristes pouvaient 
brouiller la réalité historique en manipulant les traditions dans le sens de 
leur recherche (29). C’est dire combien il demeure nécessaire de reprendre 
la littérature des circonstances de la Révélation (asbàb aUnuzûl), de 
l’abrogeant et de l’abrogé waUmansùkh), des traditions citées à 

l’appui des exégèses pour reconstituer la véritable histoire du texte corani¬ 
que. On vit encore sur l’idée que chaque sourate correspond à une unité 
textuelle originelle pouvent être qualifiée de mekkoise ou médinoise. La 
réalité est beaucoup plus complexe et l’examen doit utiliser des critères 


J 
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(brnicls (prosodie, syiHsixe, vjobulairc), tbcmaticpics cl historiques pour 
repérer des tiuilés icxluellcs à l'intérieur des sourates compiles. U 
travail de H. Hlacliére utilisant ceux de scs predcLcsscurs, reste donc 1res 
insurnsant. Il est possible d’aller plus avant pour la chronologie et pour 
l’exégèse des éiuuieés transmis dans le corpus officiel clos (sur e sens de 



nies inaiîiJïi .. 

première de la Révélation. (fihcui(h>n kamâ unzila) ne peut ignorer plus 
longtemps Tcxirèine fécondité de I enquête historique. 

Il importe d’expliciter les enjeux réels de celte quête pour faire cesser, 
si possible, les polémiques stériles et déplacées entretenues contre es 
philologues orientalistes Ml). Il ne s’agit ni de disqualifier les positions et les 
connaissances eonsacréas par une tradition séculaire, ni de salis aire a 
curiosité, en soi négligeable, de retrouver seulement l’ordre chronologique 
des versets et des sourates. Les enjeux que n’ont pas su faire valoir es 
chercheurs préoccupés seulement «d’établir les faits», sont linguistiques, 
historiques, juridiques, théologiques et philosophiques, C est ce P*™ 
peut montrer à l’aide des versets IV, 12 et IV, 176 qui viennent de faire 
l’objet d’un examen intéressant 02 ». Je ne suivrai pas l’auteur dans ses 
conclusions trop assurées et, à mon sens, prématurées; mais j’insisterai sur 
la valeur heuristique de toute investigation qui confronte les récits rappor¬ 
tés par Tabari notamment dans son Ta/str. 

Les deux veesets en question traitent des successions (al-farây); la 
partie du verset IV, 1 2 qui va de wa in kâna rajulun.., à la fin, a divisé les 
commentateurs au point que Tabari lui consacre sept pages et rapporte 
vingt-sept témoignages (shawâhid) pour tenter d’éclairer le sens de kalâla 
employé deux fois .seulement dans le Coran {la deuxième fois dans IV, 176 
justement). On a affaire d’abord avec un exercice linguistique; enquête 
sémantique sur kalâla. mais aussi .syntaxique sur le syntagme wa in kâna 
rajulun yûrathu kalâlaian aw imra’atun wasiyyatin yùsi bihâ (au lieu de 
yùsa finalement retenu). Le complexe yûrathu/imra'atàyüsâ s’oppose à 
yùriihu/imraCatan/yûsl D.S. Powers a bien montré comment Tabarî 
consolide la lecture «orthodoxe»> en omettant de rapporter lors du com¬ 
mentaire de IV, 12, d’importants récits rappelés seulement à propos de IV, 
176, alors qu’il renvoie le lecteur aux solutions déjà données dans IV, 12. 
Tel est l’enjeu linguistique; l’enjeu historique n’est pas moins important : 
com ment et dans quel(s) milieu(x), la lecture reçue l’a emporté sur yûritku 
Cl yûsî qui sont attestées parmi les variantes? Le débat est d’autant plus 
important qu’il s’agit ici du contrôle de la circulation des biens hors du 
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(lancée (XHir kolâlti II est donc indispensable de remonter au système 
d’héritage en vigueur en Arabie au temps du Prophète pour le comparer à 
ceux des milieux irakiens et syriens au 1 " siècle de THcgire : on verra alors 
si les premiers jurisconsultes n'ont pas lu le verset dans le sens requis par 
un système agnatique rigide. Il n’est pas necessaire de donner une réponse 
définitive à la question ainsi posée pour entrevoir l’enjeu théologique et 
philosophique de l’enquête philologique. Théologiquement, on retrouve le 
grave débat du Coran créé escamoté par l’orthodoxie scolastique : c’est 
parce que la Parole de Dieu est délivrée dans une langue arabe utilisée par 
des hommes en société que des lectures déviantes, idéologiques, contraires 
à l'intention première sont toujours possibles, philosophiquement, on ne 
peut éviter plusieurs grandes difïîcultcs : la visée de transcendance nourrie 
par la Révélation, réitérée sans cesse dans la profession de foi est en même 
temps compromise, voire oblitérée par les nécessités immanentes de 
l’existence social-historique; celle-ci assigne à la religion des fonctions de 
régulation, de légitimation, de sacralisation qui ne doivent pas être 
confondues avec les définitions idéales, les aspirations à l’Absolu, la 
recherche de perfection, bref l’éthos spirituel des religions. On ne perdra 
donc pas de vue que les représentations, les opérations de travestissement 
de la réalité conditionnent l’imaginaire social au point de jouer dans la 
production, la manipulation, la consommation du sens, un rôle bien plus 
décisif que les prétendues certitudes élaborées par la raison dans ses 
activités discursives: analyses syntaxiques, sémantiques, stylistiques; 
constructions de récits, pour re-presenter la vérité communiquée in üîo 
temporel déductions logiques {qiyâs) des alikâmy etc... (33). 

Nous voilà bien loin des discussions formelles et froidement acade- 
uniques, pour ne pas dire scolastiques, de A.T. Welch dans un article qui 
néglige’de présenter la méthode philologique comme étape première 
indispensable, comme point d’appui et tremplin à la fois, en vue d’élargis¬ 
sements de plus en plus enrichissants. U nous reste à montrer justement, 
compte tenu de tout ce qui a été dit jusqu’ici, quelles doivent et peuvent 
être, aujourd’hui, les perspectives des études coraniques. 


ni - PERSPECTIVES 

Pour permettre au lecteur de procéder à une confrontation méthodi¬ 
que avec les deux parcours de la science musulmane et de 1 érudition 
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11*. IM'AmMlld'ill 


A) KxptoratUms synchroniques 

I. U llng..b(lq-« ^ 


M) interprétés; 

I -3) SirucUires prosodi(|UCS ou la ^ ’ 

1-4) Structures syntaxK|ucs, système de connota- 

1-5) Le vocabulaire: réseaux lexicologiques, sysiu 

lions; dénotations; du discours 

1-6) Rhétorique: lorganisalion métapnonq 

“™T7)Vsai de typologie du discours coranique : 

narratif, législatif, polémique, hymnique ou liturgique, serments, ironie, 

méMiiices. nronicsscs... 


2 - Analyses sémlollques: les formes du contenu 

2-1 ) L’espace de la communication; étude de l’énonciaUon; modèles 
Hctanticis; Actant prcmicr-Dcstinatcur-Sujet; Actant-Destinataire-Sujet 
1; Actant-Destinatairc-Sujet 2; l’énonciateur transcendantal; statut du 
récepteurj 

2-2)*Inventaire et hiérarchie des codes culturels : citation des codes; 
nouveaux départs de codes; isotopies axiologiques ou rectrices; isotopies 
régies ou satellisées; (cf. A. Kilito: /iéc//S et codes culturels dans les 
Maqâmàt de Hamadhânî et Harîrî, éd. Sindbad, Paris 1987. 

2-3) Structures et fonctions du récit, ou les mécanismes de produc¬ 
tion et de reproduction du sens; l’organisation logico-sémantique des 
valeurs; pouvoir du récit; 

2-4) Symbole, signe, concept, mot : les niveaux de manifestation de 
la signification. 

3 - Analyses soclocritiques 


3-1) Le processus social de l’énonciation et de la textualisation (cf. 
infra, chapitres II, IV et VII); 

3 -2) Antogonismes sociaux et bipolarité du discours (mûmin / 

KâM 
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3-3) Groupes en voie d’émergence, groupes en voie de marginalisa¬ 
tion et discours de pouvoirs (cf. sourate IX); stratégie d’inclusion/exclu¬ 
sion par laquelle le nouveau groupe des mùminûn impose uqe dynamique 
social-historique transgréssive, génératrice d’un sens, d’un consensi^ sur le 
sens qui lient désormais Torthopraxie (= l’agir droit) à rortholalie (= le 
parler droit = l’expression adéquate; 

3-4) Le Coran vécu : changeante portée sociale des contenus cit&, 
groupes sociaux, niveaux de culture et expansion de l’imaginaire 

coranique; . 

3-5) Transformation de la dialectique (social-historique - langage - 
pensées) en une hiérarchie (Logos divin — ortholalie orthopraxie), 
3-6) Sociologie et métamorphoses du sacré; les stratégies de sociali¬ 
sation et de sacralisation; 

3-7) Transcendance, structures et histoire. 


4 - Analyses psychocritiques 

4 - 1 ) Le rationnel, l’irrationnel et l’imaginaire; v * h 

4-2) Conscience mythique, conscience religieuse, inconscient collec¬ 
tif* la puissance rectrice du discours coranique et le discours œranique 
comme espace de projection mentale (cf. le disœurs rnystique), 

4-3) Les cadres spatio-temporels de la représentation et de la percep¬ 
tion; multiplicité des temps et topographie imaginaire du monde; 

4 -4) Les voie;s et les niveaux de la connaissance, 

4-5) Le naturel, le surnaturel, le mystère, le divin, le sacre et le 

La fiction et le réel, le légendaire et rhistooque. le terrestre et le 
céleste, la vie immWiate et 'a «e 


te la vie immédiate et la vie luiuic, viw n ^ 

4-7) L’ange; l’homme; les djinns; le masculin et le féminin; 1 homme 

et l’esclave; le fidèle, l’infidèle et l’anomie; . „ . „ • . 

Ï8)lMo<tolilés de l’être: le pouvoir, le savon, l’agir, lavoir, le 

vouloir-être, le vouloir ne pas être. 


libre 


B - Explorations diachroniques 

1 - Le travail de soi sur soi des sociétés du Livre 

1 1) Pouvoirs du Logos divin et langages des pouvoirs humains, ou 
de la Parole de Dieu aux corpus interprétés selon la marche : 
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PD - DC 

CI = Mukallafùn. müminün 

rt 1 In nJpii’ ne = Discours coranique; COC - Corpus 
où PD = Parole de Die , ci = Corpus interprétés; ht = 

toot VÉ = vwernelle; Ci = Communauté interprétante(cf. 

''''‘T2)LSion^ir^mdeœnsM 

qu’instanec de toute légitimation et pouvoirs de domination et d expan- 

É 

1-3) Raison islamique et raisons concurrentes ou rivalités miméti- 
ques des groupes pour monopoliser 1 Autorité et es pouvoir^ . 

I -4) L’historicité de la compréhension du Livre ou la productivité du 

texe révélé. 

2 - La Iradition scripturaire et les traditions ethno-culturelles 


2-1) La notion de Tradition vivante; quand le croyant cite la 
tradition (= Sunna islamique et hadîth qui la transmet); il réfère au réel tel 
qu’il a été vécu et explicité par les Ancêtres fondateurs; ce réel est 
transhistorique et transculturel selon la perception des croyants; c’est la 
récurrence du Logos divin dans l’histoire. A ce titre, il tend à se substituer 
aux traditions locales et à les éliminer; 

2-2) La résistance des traditions locales ou dialectique Islâm/Jâhi- 
liyya, Etat légitime/pouvoirs anomiques ou opposants; 

2-3) Principes de lecture de l’histoire «islamique» : le problème du 
facteur dominant : le politique, l’économique, le spirituel, l’idéologique; 

2-4) Discontinuités structurelles, ruptures épistémiques, récurrences 
du religieux; 

2-5) Les stratégies d annulation de l’historicité par le magistère 
théologique et la revanche de l’histoire concrète. 


C - P€fspe(Uives oiUhropologi^ues 


le Pfoche-Orient ancien; dans 

le monde méditerranéen; contacts avec l’Extrême-Orienf 

3 ) ‘h 'a tradition sémitique- 

3) atégones de pensée et thématique de la ConSance dans la 
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Rcvclation monolhoistc (Bible, Rvangilos, Coran); 

4) Le concept de société du IJvrc; 

5) Mythes, rites, langages et pensée dans les sociétés du Livre; 

6) Techniques de la pensée, techniques du corps; voies de réalisation 
personnelle et collective dans les soeiclés du Livre; 

7) L’imaginaire et scs projections dans les sociétés du lavre; 

8) Raison graphique et raisons audio-orales dans les sociétés du 
Livre; 

9) Economies, sociétés et idéologies; 

10) La violence, le sacré et la signification dans Icssociétdsdu Livre; 

11) Le pur et l’impur, le sacre et le profane; le juste et l’injuste...; 

12) Conditions et processus du passage de la société du Livre à la 
société séculière; le problème de la réversibilité de cette évolution. 

Remarque: Cet ensemble de perspectives anthropologiques est 
purement indicative de ce que doit être une recherche qui intègre l’exem¬ 
ple de rislam au lieu d.: l’enfermer dans une étrangeté orientale, comme le 
fait encore la pensée dite occidentale et principalement, la pensée théolo¬ 
gique juive et chrétienne. 


D - Philosophie du fait religieux 

1) Le fait coranique et le fait islamique : reprise critique de toutes les 
recherches conduites sous les rubriques précédentes; 

2) Au-delà des catégories léguées par les histoires des idées : philoso¬ 
phies orientale et occidentale; métaphysiques, classiques; théologies dog¬ 
matiques fonctionnant comme des systèmes de contrôle, de limitation, 
d’exclusion, de normalisation, de reproduction des pensées, des croyances, 
des valeurs. 

3) Intégration de l’exemple islamique dans le mouvement général de 
la recherche et de la réflexion aujourd’hui. 

Une lecture attentive de ce sommaire-programme conduira aisément 
aux observations suivantes : 

l) EpistémiquemenU l’érudition orientaliste appliquée au Coran est 
davantage solidaire du passé — donc de la science musulmane —que de 
la configuration nouvelle de la connaissance telle qu’elle se dessine depuis 
les années 50-60; en s’en tenant à rhistoricité des faits, elle pulvérise une 
tradition vivante, nourrit le scepticisme, suscite la polémique en raison de 
sa méthode d’exploitation des sources anciennes (les musulmans utilisant 
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la même méthode ont beau jeu de réclamer des témoignages écrits qui on 
été justement mutilés ou supprimés par le zèle des croyants ou u 

pouvoir). , ^ ... 

2) Le sommaire-programme permet de mesurer l’étendue uc i tn 
pensé non seulement dans la pensée islamique, mais également dans u 
pensée occidentale la plus avancée. Presqu’aucun des chapitres mention 
nés n’est encore traité dans les perspectives que nous visons ni par 
l’islamologie, ni par les sciences sociales des religions (= cf. Archives 
Sciences Sociales des Religions, C.N.R.S.). La pensée religieuse encore 
prisonnière des contraintes thélogiques traditionnelles continue de veiller 
au respect des frontières de l’impensable: intégrer le fait coranique, 
évangélique, biblique comme faits de révélation demeure impensab e 
pour chaque tradition en situation concurrente par rapport aux autres. 

3) Stratégiquement, la mise en œuvre d’un programme si vaste et si 
exigeant nécessite, comme nous l’avons annoncé, une liberté de penser, 
d’écrire et de publier que n’assurent pas encore les sociétés musulmanes 
contemporaines. Voilà pourquoi, le programme intègre la totalité des 
attitudes des pratiques culqirelles, des horizons de pensée, du capital 
symbolique, des écrits, des traditions orales dont se réclament ces sociétés, 
ü réinvestit cette totalité dans un projet de connaissance récapitulative, 
libératrice, critique et créatrice à la fois; parce qu’il s’agit d’une connais¬ 
sance ouverte aux acquits positifs du passé, attentive aux conquêtes du 
présent et aux promesses du futur, hostile aux mystifications, aux mytho- 
logisations, aux idéologisations, aux sacralisations, mais luttant pour une 
adéquation toujours plus nette entre le réel, le faire et le dire. Cette 
connaissance est à la mesure du projet d’émancipation de la condition 
humaine, conçu et développé par les prophètes, repris, remanié (qui osera 
dire amplifié, enrichi?) par les mouvements révolutionnaires modernes. 
Crises, régressions, progressions, oublis, destructions, refoulements, muti¬ 
lations, aliénations, oppressions, libérations, espérances, désespérances, 
victoires sur l’ignorance, la faim, l’asservissement, la mort... : tout doit être 
analysé, pensé, situé par une raison qui ne coupe ni de l’Absolu vivant 
pour lequel témoignent tant de traditions, ni des positivités de Thistoire, 
des sociétés, de la biologie, du monde. 

4) Méthodologiquement, les quatre grands moments de la recherche 
sont inséparables et visent une cohérence du regard porté sur une réalité 
complexe, différenciable, mais vécue globalement par chaque individu et 
chaque société. Dans la pratique, la spécialisation est inévitable; mais des 
généralistes-penseurs doivent rétablir les liens rompus, les continuités et 
les articulations imperceptibles aux spécialistes, les visions d’ensemble qui 
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orientent les destins. Notre sommaire-programme ne fait que traduire 
l’extrême mobilité, la stratégie tous azimuts, la ramplexité sémantique et 
sémiotique du Discours coranique; on romprait cette dynamique uni¬ 
fiante et différenciante, à la fois, si on s’en tient à l’examen d’aspects isolés, 
d’unités décontextualisées (versets, fragments, sourates détachés du pro¬ 
cessus social initial de leur énonciation pour servir d’arguments, d’illustra¬ 
tions, de points d’appui à des textualisations variées). L’un des mérites de 
Vltqân est d’avoir rassemblé la plupart des disciplines, donc des méthodes 
développées à propos du Coran; notre programme ne fait que compléter 
et mettre à jour le sien. 

5) En convoquant et en articulant plusieurs disciplines et méthodes 
anciennes et modernes, on cherche aussi à dépasser les rigidités théoriques, 
le réductionnisme reprochés aux sciences de l’homme et de la société. On 
veut éviter la simple curiosité thématique de l’historien des idées, l’étymo- 
logisme et le littéralisme de l’exégèse classique, le formalisme désincarné 
et logicisant du structuralisme, la clôture d’une sémiotique qui coupe les 
formes logîco-sémantiques de la signification des conditions psychoso¬ 
ciales de leur production et de leur fonctionnement, le relativisme dissol¬ 
vant ou le regard ethnographique de l’anthropologie réservée aux «autres» 
cultures, le régionalisme et les découpages arbitraires de la philosophie et 
de la théologie classiques... Cette position explique qu’aucun des sept 
essais retenus dans le présent livre n’épuise le ou les parcours entrepris. 
Garder à la recherche une allure tâtonnante, interrogative, attentiste est 
une décision méthodologique et épistémologique dictée, à la fois par la 
complexité du sujet, le retard de la recherche, l’inadéquation de la docu¬ 
mentation et les affrontements, théoriques à l’intérieur de chaque 
discipline. 

6) Sans ce parti-pris pour la pluri et la transdisciplinarité, on esca¬ 
moterait un trait fondamental du texte coranique : son aptitude à signifier, 
pour y substituer un sens arrêté, «objectivit6>,' c’est-à-dire une des nom¬ 
breuses lectures déjà pratiquées et toujours prônées. Le grand commen¬ 
taire de F.D. Râzî, par exemple, recourt à plusieurs lectures, mais en les 
juxtaposant et sans opérer un retour critique sur chacune d’elles. On y 
trouve la lecture lexicale et grammaticale, Ja lecture projective existen¬ 
tielle avec la médiation des récits, la lecture juridique, la lecture philoso¬ 
phique et «scientifique» (fait app eM^ connaissances scientifiques 
d’alors), la lecture théologique, la lecture littéraire (= 'rhétorique). 
Pour nous, aujourd’hui, un tel commentaire est beaucoup plus intéressant 
pour étudier l’aptitude du Coran à signifier dans un contexte historique, 
social et culturel si différent de celui de l’Arabie au VIP siècle, que pour y 
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rechercher des interprétalions ou exégèses autorisées de la Parole de ! )ieij. 
Voilà lîourquot, rcriscmblc des cornmenisiîrc'i aceuniults îm p-ir 
musulmans — sans distinclion d’écoles otj de ctmimuriaiitéri doiyerU 
servir à une hisloire de rimaginaire et de la raison islamiques, plus cju h la 
captation du sens qui aurait été plus accessible aux générations : œ 

qui voudrait dire qucccllcs-ci auraient échappé aux ctnitraintes de liifiio* 

ricité de tout acte de compréhension. . 

7) Il est évident que la stratégie cognitive ainsi initie en phice et 
pratiquée avec prudence, déplace toute l’armalurc épistémique de U 
pensée classique dans toutes les cultures, y œmpris, bien sûr, I occidcnule. 
Le sujet souverain, compétent, magistral appuyé sur la l’arole du Sujet 
transcendantal, croyait prendre en charge tout le réel et 1 exprimer dans un 
langage adéquat, stable, dûment articulé à la syntaxe et à la sémantique de 
la langue transcendantaliséc par la Révélation (cf. la théorie dévdopp6i 
sur la langue arabe dans la Risâla de Shâfi‘î). A l'ontologie stable, 
substantialiste, manifestée correspond une Raison éternelle, souveraine, 
constituante de tous les ordres de vérités. Mais voici que le sujet souverain 
est rattaché aux contraintes linguistiques, sémiotiques, sociologiques, his¬ 
toriques de toute {perception et de toute énonciation; voici qu’il manipule 
et est manipulé à travers les réseaux actanticls, les positions syntaxiques, 
les rôles thématiques qui définissent les instances de la communication. La 
lecture des textes et, plus encore, de toutes les sociétés du Livre — au 
même titre que toutes les autres, certes, mais avec le privilège normatif 
attaché au Livre, les résistances sont plus fortes — s’en trouve modifiée. 

Les musulmans rejettent cette rupture épistémique parce qu’elle 
serait propre à l’Occident, l’Islam, avec un I majuscule devant inventer ou 
poursuivre sa propre trajectoire historique. Cette objection et cette préten¬ 
tion méritent un examen sérieux. Si le rejet traduit le grand, décalage 
historique entre les évolutions respectives des sociétés islamiques et des 
sociétés occidentales, il est non seulement compréhensible, mais lié à une 
nécessité incontournable. On relèvera, cependant, qu’il est exprimé par le 
discours idéologique dominant pour laisser croire que les sociétés islami¬ 
ques peuvent adopter le système d’échange, de production et de consom¬ 
mation occidental sans en subir les effets déstructurants et uniformisants, 
car rislam est ancré sur une ontologie plus vraie que celle du judaïsme et 
du christianisme, donc inentamable historiquement, apte à garantir la 
pérennité du sujet souverain et de la Raison constituante (M). 

L’évolution en cours de la langue arabe, la dislocation des solidarités 
traditionnelles, les nationalisme militants, le poids croissant des démo¬ 
graphies qui font exploser le ville au détriment de secteurs paysans et 
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noiniKli% l:i lU'iniiiulo triiKlusliitilistilion, la tiionélarisation de tons les 
tVliaiiK‘'S. IVnu'iKcncc iruiic him*jim:rnlic et irim prolélîiriiil... attestent 
dt'j!^ des cluuvteinenis profonds qui ne sont pas prison charge par la |x:ns6c 
scientifique correspondante : celte pensée précisément dont on refuse les 
catégories et les pixH'édnres. On a dtuic alTairc A une corilradictîon qui 
s'exacerbe, non i une solution. On oublie aussi (pjc l’ontologie moho- 
théislc et le système cognitif qu’elle impli(|ue ont prévalu pendant des 
siècles en Occident; ils continuent île s’impo.ser dans de larges secteurs, 
niais en se laissant féconder, bon gré, mal gré, par les grands courants 
scientifiques. La lAclic de la pensée islamique est donc de renoncer aux 
discoui's apologétiques, h l’anestliésie des esprits pour assumer sa juste part 
dans le combat en cours pour les remembrements du sens, pour une 
nicilleurc maîtrise du destin des hommes dans chaque société et dans le 
mouvement général de riiistoirc. Je ne soutiens pîts que les déplacements 
opérés par la pensée contemporaine dan.s le champ intellectuel .sont tous 
légitimes philosophiquement; ils ne rendent pas nécewaircmcnt désuets 
tous les contenus des cultures traditionnelles; ils obligent seulement à 
repenser radicalement IcsconQitions d’émergence, de circulation ctd effi¬ 
cience du .sens dans les sociétés. 

8) Il reste A évoquer brièvement un problème apparemment diffe¬ 
rent des précédents, mais en fait, si étroitement lié à eux qu’il permet de les 
réoipitulcr: il s’agit de la traduction du Coran. La nouvelle vague d’ex¬ 
pansion de l’islam entraîne une demande accrue de traductions dans 
toutes les langues. Les éditeurs renforcent ce mouvement pour des raisons 
évidentes de rentabilité. On réédite de vieillcslraductions, ou on accueille 
des versions éclectiques présentées comme de nouvelles tentatives os). 
Toutes les transpositions qui circulent à ce jour sont conçues et exécutées 
au mieux, dans le cadre des principes de lecture de la philologie classique. 
Or on connaît les critiques et les exigences de la linguistique actuelle dans 
ce domaine ( 36 i. Même si Ton parcourait de façon systématique tous les 
itinéraires indiqués dans notre programme, il resterait à constituer dans 
chaque langue d’arrivée ou d’accueil un système de connotations cultu¬ 
relles une organisation métaphorique équivalents à ceux de la langue 
arabe manifestée dai le Coran. Les réticences du linguiste renforcent 
donc i’hostilité longtemps marquée par les musulmans à toute traduction 
du Livre inimitable. Il faut reconnaître que ce qu’on peut appeler le destin 
sémantique du message coranique est très différent de celui de l’enseigne¬ 
ment du Christ : celui-ci a parlé en araméen et, très vite, ses énoncés ont été 
transposés en grec, puis en latin et, au X VP siècle, en allemand par Luther. 
En changeant de code linguistique, on a chaque fois changé de code 
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culturel au point de donner naissance à de nouvel^ .seasibilui, rcij. 
Sœ C’ral là qu’il faut rechercher une des origines du concept hisiori. 
ard^Ô^ident Ici encore, il est à prévoir que les erapreintes nationale, 
?rahcs et non arabes s’imprimeront de p^s en plus fortement dans le 
ha5 religieux commun instauré par le Coran. Autre espace de tranv 
Œons cle tensions, donc de réflexion et d investigation. 

Où sont les équipes de chercheur formés dans les divenas dise,, 
plines, convertis au nouvel esprit scientifique qu on vient d évoquer ? Où 
îrouvâ l’environnement culturel, les supports universitaires, le public 
averti qui encourageraient la réalisation sysltoalique du programme 
tracé? Comment conjuguer les efforts des si^cialistes déjà nombreux, 
mais dispersés dans les multiples institutions de chaque pays? Meme en 
France où les arabisants ne sont pas si nombreux, il n est pas aisé de 
coordonner les activités d^cnseignemcnl et de recherche en fonction d’une 
hiérarchie des urgences et des domaines trop négligés. 

L’obstacle le plus dimeile me semble tenir au conservatisme intellec¬ 
tuel dans les études arabes et islamiques. Beaucoup répugnent à mener de 
front la lecture des sources arabes anciennes et l’exploitation de ia produc¬ 
tion scientifique liée le plus souvent au domaine occidental. Une idée 
répandue dans les milieux cultivés arabes est que les efforts d’arabisation 
s’imposent surtout dans le domaine des sciences exactes et de la technolo¬ 
gie, instruments indispensables du développement économique^ dans les 
sciences de l’homme et de la société, l’arabe doit, au contraire, puiser dans 
son riche patrimoine. On n’a pas encore mesuré — pour des raisons 
idéologiques — à quel point l’acte de connaissance est un. 

Il faudra donc attendre longtemps sans doute avant que soient écrits 
les chapitres de sociocritique, de psychocritique, d’anthropologie sociale 
et culturelle esquissées ci-dessus. Mon objectif est avant tout d’ouvrir des 
voies et d’y engager les jeunes chercheurs. C’est pourquoi j’ai cru bon de 
rassembler dans le présent volume sept essais dispersés dans des publica¬ 
tions d’accès très difficiles. Ces textes sont inséparables de plusieurs autres 
que je réunis également dans un volume intitulé Pour une critique delà 
Raison islamique auquel j’ai souvent référé précédemment. Le projet 
d’ensemble est bien une étude critique — au sens philosophique — des 
conditions d’exercice de la pensée islamique au cours de sa longue 
histoire. Je prie donc le lecteur de ne pas se prononcer sur chaque livre 
indépendamment de l’autre, et même de ceux que j’ai publiés jusqu’ici- Je 
m’efforce, en effet depuis longtemps, de vivre une solidarité historique en 
pensant librement et pleinement — selon la meilleure tradition de l'IJtihâd 
— les conditions d’existence des sociétés du Livre. Les historiens, les 
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philosophes, les sociologues, les psychologues, les ihéologieiis se wint 
beaucoup interroges sur le christianisme; celui-ci a largement IjénÉlïcié 
révolutions, des bouleversements socio-économique"», des audaces intel¬ 
lectuelles qui ont marqué Thistoirc de l’Occident depuis le ><V1' siècle; 
sans doute, a-t-il rompu aussi avec bien des aspccLs du message délivré par 
Jésus dans cette Palestine où s’accomplissent justement des revirements 
les plus inattendus. L’ïslam, donc le Coran, sont restés à l’abri des remises 
en question par la modernité au moins jusqu’au XIX' siècle; encore faut-il 
préciser que la domination coloniale a figé la vie intclIectueUe, rigidifié la 
tradition, favorisé le repli sur les identités locales, bien plus qu’elle n’a 
suscité des courants de pensées novateurs. I-cs luttes pour la lilséralioti, 
puis pour la construction nationale, ont créé la situation actuelle: des 
mouvements qualifiés d’islamiques revendiquent partout l’application du 
slogan qui lie indissociablement islam-Etat-monde séculier Dln-DawUt- 
Dunyâ (cf. infra, chapitre VI), La majorité des militants dans ces mouve¬ 
ments ont au plus trente-cinq ans; ils ont grandi dans le climat de 
l’idéologie de combat qui a subordonné la récupération, ou la conquête du 
pouvoir à la recherche du sens, la revendication des droits de certains 
hommes au respect des droits de Dieu {huqûq Allah),}e. veux dire la part 
de transcendance qui fi.*t la grandeur du Coran, non les codes établis par 
les fuqahâ. On comprend pourquoi un renouveau des études coraniques 
s’impose : dans Tcffrayant désordre sémantique qui s’installe dans toutes 
les sociétés contemporaines, il est urgent de mieux comprendre pour 
mieux les maîtriser, les rapports entre et puissance», «violence et 
sacré^i deux thèmes abordés, mais non épuisés, respectivement par 
G. Balandicr et R. Girard. Redire que les grandes religions se situent 
toujours du côté du sens et du sacré, qu’elles ont prêché la paix, l’amour et 
la quôtc de l’Absolu, c’est faire un sermon, ou un discours politique; il 
s’agit de comprendre pourquoi ces enseignements eux-mêmes ont si 
régulièrement servi à légitimer les pires conduites de violences et les 
confiscations du sens. 
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Je renonce il fournir une bibliograirhtc, même sélective, sur le Coran. Pour la P^*^*^*^** 
niiLsulmunc «modeme», on irouvcrn, d'nbondantcs indications dans J.M.S. BAUON: Moaern 
MiLslim Koran interprétation (1880-1960), I.^ydc, 1961; cl J.J.G. Janspn : The interprclation oj 
the Koran in modem l-gypt. Uyde 1974; pour les sources anciennes et modernes, la conrardanw 
de R. Paret est un bon instrument de travail : Der Koran, Kommenfar und Konkordanz, Stuttga 
1971,1977. Ces ouvrages ont l'nvanlagc de tenir compte,àla fois,de la production musulmane c 
de la prrxliiction oricntnlistc. Pour les traductions, J.D. l’EARSON donne un a^rçu presque 
exhaustif dnns E. 1.2, article Kttr'âit Dans une récente version anglaise de son Bilan des tu w 
MuhammaïUcnnes. M, Rodinson donne une riche bibliographie critique à la fois sur Muhamma 
et sur le Coran: cfAcrilical Survey of Modem Studics on Muhammad, ^ 

translatcd and cdilcd by Merlin L. Swartz, Oxford University Preœ 1981, pp.2. -85. .t-i m 
d'ajouter que la bibliographie des sciences de l’homme et de la société est également in ispensa e 
pour qui veut cheminer sur les voies du renouveau ? 


(I) Cf. M. Arkoun : Religion et société d’après l’exemple de l’islam, in Critique de la raison 

*^^(2)* J’utilise rWition de Muhammad Abû-EI-Fadl Tbrfthîm, 4t., Le Caire 1974-p. J’ai 
renoncé à transcrire les termes arabes, car il faudrait reproduire toute la table des maüères. Je 

retiens cependant, quelques indications utiles. i • i j 

(3) Dans la littérature exégètique, le procédé est à mettre en relaüon avec la nécessité de 
s’appuyer sur des unités textuelles allant d’une portion d'un verset à plusieurs versets. 

(4) On ne sautait trop insister sur l’importance de l’inco^ration, à force de repéution 
rituelle, de la structure rythmique, de la charge affective et esthétique, des contenus sémantiques 
(pour ceux qui comprennent l’arabe) du Coran. C’est ce qui rend si diflïdie pour le musulman 
pratiquant la mise à distance intellectuelle qui fait de ces données incorporées des objets d analyse. 

(5) Cf. F. Alquié: La conscience affective, J. Vrin, 1979. 

(6) F. Alquié : Le savoir aHectif, in Le Monde-Dimanche, 27/6/1982, p. XI. 

(7) Cf. M. Arkoun : Modes de présence de la pensée arabe en Occident musulman, fn 
Critique, op. cit, p. 299-326. 

(7a) En ce qui concerne le Coran, je signalerai L. Gasmi ; Narrativité et production du sens 
dans le texte coranique: le récit de Joseph, Thèse 3' cycle, Paris IIl, 1987. 

(8) A. Miquel a eu le mérite d’aller loin déjà dans cette direction à propos de la littérature 
géographique arabe et des Mille et Une Nuits; il annonce une enquête très prometteuse sur 
Majnûn : Une histoire d’amourfou. M. de Certeau vient de publier un bel ouvrée qui répond 
davantage encore aux orientations que j’indique ici : La fable mystique, Gallimard, 1982. 

(8a) Ce système est lui-même inscrit dans l’ordre du discours possible à chacune des phases de 
l’évolution d’une langue. Ainsi, l’arabe impose un ordre du discours particulièrement contraignant 
sur le plan religieux, puisque les deslabQisatîons introduites par la langue philosophique ont été 
ignorées ou éliminées par l’organisation orthodoxe du pensable. 

(8b) Malgré sa visée subversive, l’action du Prophète n’a pas entièrement éliminé le système 
tribal et les valeurs qui s’y rattachent; il a, au contraire, utilisé bien des éléments de la société arabe 
pour lui assigner un nouveau destin. 

(9) J.C. Coquet; Sémiotique. l’Ecole de Paris. Hachette Université, 1982, p. 54. 

(10) Jbid, Voir aussi infra chapitres III et V. 

(II) J’ai souvent entendu cette observation chez ceux qui ignorent tout de la sémiotique et 
sont décidés à ne pas s’y intéresser. La discipline intellectuelle qu’elle impose a pourtant une grande 
vertu libératrice i l’égard de ce pouvoir que toute langue exerce à l’insu de son usager. 

(12) Cf. Ecole de Paris, op.cit p. 39 et Sémiotique et Bible 1978/n" 12 sur le discours 
théologique. Pour le fait coranique, cf. infra, chapitre I, et ma Pensée artibe, P.U.F., 2* éd,, 1979, 

pp. 5-18. 

(13) F. Rosenthal : Knowledge triumphanL The concept of knowledge in medievaî Jshm, 
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Lcydc 1970. 

(14) Cf. La Pensée arabe, opxiL; cl le Concept de Raison islnini(|iie, itt Cridt/ur, op.eit. 

(15) II ne faut pa.s confondre rtiisloridté visfc par les sciences de l'Iiommc et de In WKÎétÉ et 
celle qu’a cultivée la raison positiviste : cf M. Arkoun : L’Islam et riiisloricité, in Critique, op.eit., 
Voir aussi F. Furet : Penser la Révolution /rançaLu\ Gallimard 1979. 

(16) Le IX' Séminaire de la Pensée islamique : Tlcmam 1974, in MaKhreh-Machrek. 1976, 
n* 70; Le XIV' Séminaire de la Pensée islamique ; Alger I9S0; in \faf(hreb-Machrek, 1980, n 3. 

(> 7 ) 

(18) Cf. les controverses ressassées é propos des travaux de J. Scliachi et 1. Ciold/ihcr. 

(19) On reviendra plus loin sur le problème des traductions; il faut déjé bien distinguer 
l’objection théologique élevée contre toute traduction et les difficultés lingui.sti{jucs de toute 
traduction d’un texte religieux de structure mythique, ou de textes poétiques. A propos du Coran, 
les discours législatif et narratif sont plus traduisibles que le discours prophétique. Ixs problèmes les 
plus insurmontables sont ceux de l’inévitable recontcxlualisation du texte traduit dans la culture de 
la langue d'accueil; mais cela est aussi vrai pour tout lecteur moderne, non linguiste et non hi.stoncn 
qui lit dans sa propre langue un texte socio-culturellcmcnt Hé à une phase historique trop éloignée 


et, dans le cas du Coran, à un niveau d’expression singulier. 

(20) E Landowski ; Le discours politique, in Ecole de Paris, opcit.. p. 170- ^ 

(21) On trouvera un bon exemple de cette lecture qui fissure les cohérences initiales du texte, 
tout en présupposant un espace-temps homogène pour la nouvelle œhércncc produite dans 
A. Sahnoun : /Wd flf-/îaA™în, in al-Risâla, op.cil. pp. 5-6; cl MuiiAMMArj AUSAtMQ: Itaân 
aLQur’ân wa insân al-Shaytân, in AbA^la. 1981/n" 91, pp. 107-111. On trouvera aus.si de 
nombreux exemples dans la revue tunisienne Al-Iîidâya. 

(22) J’évoque à grands traits les postulats et les principes de lecture qui génèrent le discours 
islamique commun et visent à réajuster les énoncés coraniques aux situations inédites des sociétés 
en voie de développement. U reste à déterminer le degré d’adéquation d’une telle réactivation des 

textes sélectionnés. , ■ 

(23) Cf les vingt et-un articles de foi rappelés par Hassan khalifa : //odA/Ai Agîdatuka 
ayyuhâ-bmùslini in al-Risâta, opcit. pp. 1M 3. Voir mon analyse dans Vhhm, hier, demaip T 
éd., Buchct-Chastel 1982, pp. 155-175. 

(24) Cf La Pensée arabe, op.cil, pp. 19-78. 

(24a) R. Paret a réuni quarante-huit textes publiés entre 1923-1971 par divers orientalistes : 
cf Der Koran, Darmstadt 1975, On a ainsi avec l’article de Y Kl. T éd., deux documents très 
représentatifs des méthodes, des visées et des résulUts de ce qu’on peut appeler la coranologic 
orientaliste. Il est dommage qu’un riche recueil, comme ce Der Koran. ne soit pas traduit en arabe; 
par les discussions qu’il susciterait, il contribuerait à mieux faire connaître le nécessaire recours à la 

méthode philologique. . ,. . 

(25) Les concessions de vocabulaire comme «Livre saint», «Livre de Dlcu>^, «position 
musulmane», «révélation»... n'mtroduisent qu’une neutralité trompeuse tant à l’égard des croyants 
dont on «respecte» les revendications que vis-à-vis des lecteurs non inusulmans qu’on maintient 
dans l’illusion d’une «objectivité» et d’une distance critique parfaitement conciliées dans ta 
démarche philologique. Tout le vocabulaire de la croyance demande justement à être déconstruit et 
mis en perspective épistémologique pour que soit mise à nue l’armature épistémique qui dresse une 
cloison étanebe entre le pensable orthodoxe et les hétérodoxies impensables. A cette objection, 
l’orientaliste répond habituellement qu’un tel travail incombe aux musulmans, non à lui ! Au temps 
du pouvoir colonial. la génération de Th. Nôldckc, d’I. Goldrihcr... ne s’embarrassait pas d’une 
telle réserve qui est plutôt un alibi aujourd’hui chez tous ceux qui refusent de prendre en 
considération les interrogations nouvelles des sciences de I homme et de la soQété. 

(26) On lira avec profit aussi la discussion sur les travaux de J. Van Ess dans M. Cook : 
Early muslim dogma. A sourcexritica! siudy, Cambridge University Press 1981; les comptes 
rendus de J. Van Ess sur les ouvrages de J. Burton el J. Wansbrough respectivement dans Times 
Uterary Suppl 8/9/1978, p. 997 et Bîbliothcca Orientalis I978/XXXV où plusieurs problèmes 
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nr^ffliere commentaires (avant Tabari). Quand a-t^ 

• , «f Avi-iüués à propos oes pi^ jc sens du texte coranique? * 

«mple. * Con,M ami campoaUioa of Islamic 

|17 ^J Wansbrolgh. 

X Oxfonl Universiiy Pre» ^ musulmans, le Hadîih a connu deux 

•-_«- I. a réalisé lunaoim D..L-WiSrT Mndurt rpmnniK Hi» t» 


kistory 


;2S) SL le Coran a reausé I unao dès le IVVX' 

«„!Jt Oiffirencite : «11. d« Swmto (WP cf. m, arkoon ^ P„r, 

«cte) CI «De *S Ch”® i» «de 

un remembrement de la ^ sourate al-baqara d'après le commentaire de 

sélection accompli Pf^Vn», 

Tabùii Tbise 3^ c)cle. Pans ^ ^ sur le sens de Qur'ân et km, U 

«8»®» « '« >«“*“ (idii.r««,sd„ 

‘''‘“^Sja.lSSiscusaonwiRiiMii'-''-*^ 

” VcJwÎj” >“ ahhawàdd d’iBS MUJAHID et aux difRrems Mufaÿ 

™T«Muïeau souhaité de la pensée islamique, ü y a Ucn de se méh» 
plutôt'aujourd'hui d'une littérature apparemment favorable à la iraditton islamique comme 
K. Cragg : The Event ofihe Qur'ân; Islam in its scripture. London 1971 ; le meme : 77ie mind of 
theQur’ân, London 1973; W.C. Smith ; Cbi understanding Islam. Mouton 1981 et, plus gén^- 
meni, la littérature du dialogue islamo-chrétien qui escamote tous les problèmes liés à la critique 
sodologique, anthropologique, linguistique et philosophique. Cf. P. Kemp : Désapprendre POriô]- 
talisme, in Arabia 1983/1. 

(32) D.S. Po>fc'ERS; Studies in Qur’ân and Hadîth, Cf infra chap. V. 

(33) Cf note précédente, et infra, chapihe V où je reprends longuement la lecture de IV, 12. 

(34) Je reviens longuement sur ce point darw une étude en préparadoQ sur Sîra et Histoire. 

(35) SaTd Kamai^ al-Bû^ un des grands animateurs du discours islamique copunoa, 

professeur à la Faculté de Théologie de Damas, dé&nit bien cette pérennité rtanc Mas’alas <ü- 
tasayyub y.'oî-tatnadhhub wa li-l-üzâm, in al-Risâia, op. cit,pp. 9-10. II rappelle avec fermeté que le 
musulman doit rester attaché à l’enseignement d’un fondateur d’école (ûnâm) en ce qui concerne ks 
îbàdât et qu il peut s adresser aux quatre écoles consacrées — sans y ajouter aucune —en œ qui 
coDo^te OU règle et lois générales appliquées à la société. 

1980/r?3^pp’l^^^^™^” ■ du Coran, in Analyses Théories. 
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